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Quelque chose de sombre, d’immense, se glissa entre les arbres avant de disparaître dans le chaos de rochers.
Slade Donovan abaissa le shuriken qu’il s’apprêtait à lancer sur l’animal s’il s’était aventuré plus près de lui. C’était trop gros pour être un coyote. Un couguar, peut-être… même si ça n’en avait pas l’odeur. C’était un parfum musqué qui évoquait celui du loup.
Au-dessus de lui, une demi-lune brillante déchirait les nuages en lambeaux, poussés par un vent froid annonciateur de pluie. L’odeur de l’océan lui parvenait par rafales à travers la Passe de Snoqualmie et venait fourrager dans sa chevelure noire comme des doigts invisibles.
Il remit son étoile de lancer en poche et reprit sa progression de façon plus furtive. Il lui restait encore deux heures de ronde avant la relève, songea-t-il en levant une nouvelle fois les yeux vers la lune. Il y avait déjà eu une pleine lune ce mois-ci, et elle serait de nouveau ronde avant longtemps.
Les médecins vampires qui officiaient au quartier général du clan Cascade demeuraient incapables d’expliquer son mal de lune. Cette pathologie provoquait chez lui des sueurs froides et l’impression que sa peau allait se détacher de son corps. Ses crocs le faisaient tellement souffrir qu’il en venait à envisager de les arracher. Seule la douleur de la repousse l’en avait jusqu’ici dissuadé.
Il souffrait, mais il ignorait toujours pourquoi.
Il ne pouvait même pas interroger sa famille à ce sujet : son premier souvenir remontait à ce jour où il s’était éveillé quelque part à Seattle, seul et terrifié. Il avait vécu dans la rue pendant deux ans, puis le clan de vampires Cascade l’avait pris sous son aile et l’avait entraîné pour faire de lui un Shyeld en attendant qu’il soit en âge de décider par lui-même s’il voulait intégrer officiellement leurs rangs. Il n’avait pas vraiment cherché à enquêter sur ses origines, sur les raisons qui avaient poussé les siens à le rejeter. Il était de ceux qui vivent dans le présent.
Slade fit rouler les épaules pour chasser le début de tension qui commençait déjà à lui vriller les omoplates à l’approche de la pleine lune. Il fallait qu’il se détende, qu’il pense à autre chose. La lune allait croître puis disparaître et avec elle la douleur, comme toujours.
Il scruta une nouvelle fois les ténèbres à la recherche de l’animal qu’il avait discerné un peu plus tôt, en se demandant quel genre de bestiole chassait dans ces bois. Au moins n’avait-il pas hérité de la ronde de jour ! Ça, c’était vraiment un calvaire. Il avait été contraint de le faire une fois ou deux et s’en était tiré avec une migraine de tous les diables et des coups de soleil à faire rougir un homard cuit. Bosser en plein soleil n’avait rien de plaisant pour un vampire, mais c’était faisable.
La ronde de nuit était plus confortable, mais elle avait aussi ses petits défauts.
Le vent tourna alors et il perçut l’odeur d’un prédateur. Un remugle de chien mouillé, mâtiné de bête sauvage. Et puis l’odeur d’une femme, tout près. Un groupe d’animaux, plusieurs individus arrivaient vers lui. Ils descendaient la colline au sommet de laquelle Slade se trouvait quelques secondes auparavant.
Un frisson lui courut sur la nuque et il glissa la main dans sa poche pour saisir de nouveau son shuriken.
Une ombre fila entre les arbres. Puis deux autres. Il pouvait entendre leurs grognements et les petits jappements qu’ils échangeaient pour communiquer entre eux. Curieusement il comprenait leur langage — détail qu’il s’était gardé de mentionner aux médecins du clan. Le mal de lune était déjà suffisamment étrange pour un vampire, inutile d’en rajouter.
— Tu crois qu’on peut mettre le suceur de sang à terre ?
— Facile, il est seul.
— Sauf s’il est celui que cherche Bracken !
— Ce serait encore mieux. On le tue tout de suite, vite fait bien fait, avant qu’il ne puisse nuire à la meute.
Le vent tourna encore et il perdit leur trace olfactive. Slade se mit en flexion, prêt à bondir dès qu’ils seraient en vue, son shuriken pincé entre le pouce et l’index.
Ils surgirent des buissons et foncèrent droit sur lui. Leurs intentions étaient limpides. Slade eut juste le temps de bondir pour grimper dans un arbre avant que les loups ne se regroupent à l’endroit précis qu’il occupait quelques instants auparavant.
Ils étaient bien plus gros que des loups ordinaires, plus forts, plus intelligents. L’un d’eux bondit et sa gueule se referma sur la jambe de pantalon de Slade, déchirant le tissu. D’un violent coup de tête, l’animal lui fit perdre sa prise sur la branche et le vampire tomba lourdement au sol. Aussitôt une paire d’yeux brillants d’une lueur sauvage se planta dans les siens tandis que des pattes puissantes — de la taille d’une assiette à dessert — le maintenaient au sol.
La bête se jucha sur lui et la douleur violente qui lui déchira le torse lui apprit que plusieurs de ses côtes venaient sans doute de céder sous le poids. Il leva un bras pour protéger son visage afin que le monstre ne lui arrache pas la gorge. Un filet de salive luisait entre les canines du loup qui grognait de rage.
Slade saisit le cou épais de l’animal et serra de toutes ses forces. C’était bel et bien un loup, mais un loup de concours. Il est costaud, mais il n’a pas sa chance face à un vampire, se répéta-t-il mentalement, même si son instinct de conservation lui suggérait de se montrer moins péremptoire.
Slade parvint à replier sa jambe afin de glisser son genou entre lui et son agresseur, puis, avec un râle puissant, il détendit sa jambe aussi violemment qu’il le put. L’animal fit un vol plané et vint percuter le tronc d’un chêne noueux. Le craquement de l’impact résonna comme un coup de feu. Le loup gémit en retombant au sol. Sonné, il disparut entre les arbres.
C’était quoi, ce délire ?
Il entendit un petit cri étouffé et aperçut une femme dissimulée dans les buissons. Sa bouche dessinait un O de stupéfaction au milieu d’un visage pâle comme la lune, encadré par une chevelure aussi noire que la nuit.
A peine eut-il le temps de la dévisager que deux autres loups se jetèrent sur lui comme deux vampires nouveau-nés sur une pinte de B positif. Il propulsa son shuriken qui vint se ficher dans l’œil du premier. Le loup poussa un cri avant de battre en retraite. La femme hurla. Le second loup bondit sur lui et le frappa d’un coup de patte avec la puissance d’une batte de base-ball. Ses griffes mordirent la chair avec violence.
Un sang noir et épais suinta de la plaie et se faufila le long de sa tempe. Slade ignora la douleur, se contentant d’essuyer le liquide chaud qui menaçait de bloquer son champ de vision. Le loup qui avait atterri derrière lui fit volte-face, les pattes écartées au milieu d’un tapis d’épines de pin. Une sillon de pelage gris clair lui dessinait comme un collier autour du cou avant de suivre la ligne de son échine. Les crocs largement découverts, il grognait.
Slade adopta une posture défensive afin de faire barrage de son corps entre la bête et la femme. Lui-même se mit à grogner en réponse au défi de l’animal… qui baissa les oreilles une fraction de seconde dans une brève posture de soumission. Ses yeux étincelèrent, puis les grognements reprirent, plus hachés, jusqu’à former des mots distincts.
— N’empiète plus jamais sur notre territoire. La prochaine fois, il n’y aura pas d’avertissement.
Slade sentit presque ses jambes le trahir. Non, ce n’étaient pas des loups, mais des foutus lycans, des métamorphes ! Pas étonnant qu’ils soient si gros et que Slade soit capable de comprendre leur langage. Si ce qui venait de se produire était une simple mise en garde, il n’avait pas hâte de se retrouver en guerre contre ces bestioles, sans une armée derrière lui.
Le loup gris recula lentement sans quitter Slade des yeux, la crinière hérissée. Il se fondit dans l’ombre, puis disparut. Slade tomba à genoux en se tenant les côtes. Ses os commençaient déjà à se ressouder et la douleur qui en résultait était abominable.
Ses côtes avaient sans doute percé un poumon, mais par chance il n’en avait pas l’usage. Ça ne le tuerait pas, mais ça faisait un mal de chien ! Il chercha la femme du regard tout en portant la main à sa blessure à la tête.
Elle était à quelques mètres de là, agenouillée sur la dépouille du loup qu’il avait abattu. Elle avait des yeux bruns, des yeux de biche qui épiaient les alentours. Elle était menue, délicate, et portait une veste de randonnée d’un jaune solaire. Ses jambes et ses jolies fesses rebondies étaient logées dans un jean qui épousait parfaitement ses formes. Chaussures de marche aux pieds, elle portait un sac à dos usé sur l’épaule.
Elle dégageait une odeur de soleil, de feu de bois et de fraise. L’odorat de Slade était encore plus aiguisé que celui des autres vampires, sans doute un autre effet secondaire de son mal de lune, lui avait-on dit… Dans les vingt-quatre heures qui venaient de s’écouler, il pouvait affirmer qu’elle avait suivi le cours d’une rivière aux berges couvertes de mousse — l’odeur de boue fraîche sous ses chaussures — avant de s’aventurer parmi les cèdres dont le parfum s’accrochait encore à elle. Il percevait également son odeur de femme, l’odeur de sa peau.
Mis à part son parfum attirant, elle n’était définitivement pas son genre. Loin s’en fallait. Il aimait les femmes sophistiquées, urbaines, et celle-là était du genre à aimer transpirer sous un sac à dos en pleine nature. Les nuits à la belle étoile, il en avait soupé ! Et puis qu’est-ce qu’elle foutait là, au beau milieu de la nuit ?
— Vous n’êtes pas blessée ? demanda-t-il en faisant un pas dans sa direction.
Ses grands yeux sombres se fixèrent sur lui, brillants de colère.
— Vous l’avez tué, l’accusa-t-elle avec agressivité.
— Est-ce qu’ils vous ont blessée ? répéta-t-il.
Elle secoua la tête. Des épines de pin étaient accrochées dans ses cheveux.
— Non, je les suivais.
— Comment ça, qu’est-ce que vous faites ici ?
Sans le quitter des yeux, elle fouilla dans son sac et en extirpa un Glock 9 mm.
— Je vous retourne la question. Ça vous arrive souvent de chasser dans des réserves naturelles ?
Slade leva la main devant lui dans un geste d’apaisement, tout en essuyant le sang qui recommençait à lui couler dans l’œil.
— Oh là, on se calme, ma belle, je viens juste de vous sauver la vie, il me semble !
Elle écarta légèrement les jambes pour adopter une position de tir optimale, les deux mains efficacement serrées sur son arme.
— Non, ce que vous venez de faire, c’est tuer un loup extrêmement rare. Je suis la piste de cette meute depuis des mois. Et, quand enfin je parviens à les observer, voilà que vous jouez les cow-boys et que vous en tuez un avant de mettre les autres en fuite. Est-ce que vous vous rendez compte que c’est un crime de tuer un loup ? Vous êtes en état d’arrestation, monsieur !
Slade s’empêcha de pouffer. En état d’arrestation ? Elle plaisantait ou quoi ? Il était un Shyeld entraîné et pesait deux fois son poids.
— Qui êtes-vous au juste ? lui demanda-t-il en scrutant les bois derrière elle à la recherche du reste de la meute.
— Je suis garde-chasse, annonça-t-elle en arborant son insigne. Vous avez le droit de garder le silen…
Elle s’arrêta au beau milieu de sa phrase et poussa un hurlement. Derrière elle, un feu d’enfer venait de s’allumer sur le corps du loup et le consumait rapidement. Slade la saisit et l’éloigna des flammes. Il eut le temps d’éprouver ses courbes douces contre son corps avant qu’elle ne se dégage de sa prise.
— Que… qu’avez-vous fait ? Pourquoi s’est-il enflammé soudainement ?
Slade poussa un profond soupir et profita de l’occasion pour la soulager de son arme. Elle posait décidément beaucoup trop de questions. Les mortels étaient certes au courant de l’existence des vampires, mais ils ignoraient tout des lycans, et Slade n’avait pas l’intention de jouer les messagers. Il plongea son regard dans celui dugarde-chasse avec l’intention d’effacer de son esprit tout ce qui venait de se dérouler.
— C’est juste un rêve très réaliste, vous êtes surmenée, affirma-t-il avec conviction.
Le regard dur de la femme se fit trouble, lointain, à mesure que le charme magique opérait.
— Un rêve… réaliste, répéta-t-elle comme un automate, surmenée…
Ses paupières papillonnèrent et elle s’affaissa au sol.
Il la rattrapa juste à temps et la prit dans ses bras. Ses côtes à peine cicatrisées se rappelèrent à son souvenir et il réprima un grognement de douleur. Elle était complètement dans les vapes et elle pesait plus lourd qu’il ne se l’était imaginé. Jamais son charme magique n’avait fonctionné à ce point.
— Essayons de trouver ta voiture, jeune fille, murmura-t-il pour lui-même.
Il s’engagea entre les arbres, la femme dans ses bras. Il huma l’air et suivit la piste ténue de poudre et de fraise qu’elle avait laissée derrière elle lors de sa progression dans les bois.
Il lui fallut une bonne demi-heure, mais il retrouva la voiture stationnée en bordure de la voie rapide qui permettait de franchir le col. Il tenta d’ouvrir la portière. Verrouillée.
Bon sang !
— Jeune fille, vous êtes une intarissable source d’ennuis.
Il fit jouer mentalement la serrure qui s’ouvrit avec un cliquetis. Il l’installa sur la banquette arrière, posa son arme sur le sol et mit tout en scène pour qu’elle se persuade de s’être assoupie.
L’aube était presque là, le soleil dardait déjà ses rayons sur les sommets. Slade se raidit. Il essuya une nouvelle fois le liquide épais qui lui coulait sur le front. Il était temps de plier bagages. La bonne nouvelle, c’est qu’il allait pouvoir dormir douze heures d’affilée. Il en avait grand besoin.
Il lança un dernier regard à la femme, observa sa poitrine qui se soulevait avec régularité.
— Ravi d’avoir fait votre connaissance, madame l’agent. J’espère ne jamais vous revoir.
Il referma la portière et disparut dans la nuit.
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L’extase onirique ne dura en réalité que quatre petites heures.
— Hé, Donovan, tu as un visiteur.
C’était la voix d’Achilles Stefanos, son commandant, qui venait de résonner dans son esprit, le tirant avec violence d’un sommeil bienheureux.
Slade fit la grimace et se retourna dans ses draps froissés.
— Vous choisissez vraiment mal votre moment, Stefanos. Ça ne peut pas attendre ?
— Non, ramenez vos fesses ici rapidement, fiston.
Quel vampire tordu pouvait bien vouloir lui parler à une heure pareille ? Il se passait quelque chose, ou alors une catastrophe était imminente, c’était la seule explication. Il attrapa le rebord de la cavité creusée à même le béton qui lui servait de lit. Les draps de satin glissèrent sur ses hanches tandis qu’il s’asseyait.
Il modifia ses traits pour avoir l’air de sortir de la douche et effaça la fatigue. Puis il concentra son énergie et visualisa le QG du service de sécurité, niché au creux du complexe souterrain siège du clan, afin de pouvoir s’y transporter.
L’image des murs vert pâle se matérialisa dans son esprit et les meubles de facture militaire, datant des années cinquante, se manifestèrent lorsqu’il ferma les yeux. Il perçut même l’odeur de renfermé de la pièce et la chaleur dispensée par les ordinateurs qui tournaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il imprima une poussée mentale et disparut de l’endroit où il se trouvait au cœur des Cascade Mountains, pour apparaître quelque part dans le sous-sol de Seattle.
Il comprit pourquoi on le convoquait aussi tôt — ou aussi tard, question de point de vue — à la seconde même où ses molécules se réassemblèrent. Son visiteur n’était pas un vampire. C’était la femme croisée dans les bois la veille. Elle était désormais vêtue de son uniforme officiel : pantalon vert olive, chemise à manches courtes, épaulettes, holster et chaussures aussi hideuses qu’elles étaient noires. Son opulente chevelure était réunie en un chignon ridicule.
Quelle guigne, la femme flic !
Avant de rejoindre le clan, Slade avait eu un certain nombre de démêlés avec la justice et il continuait à être mal à l’aise au voisinage de la police. Même lorsque les représentantes de l’ordre étaient mignonnes avec une agréable odeur fruitée… Il jeta un regard en coin à Achilles, un guerrier Spartiate pur jus dont la coupe de cheveux millimétrée repoussait toujours malgré ses efforts quotidiens. Il n’y eut pas de sourire sur le visage de son supérieur hiérarchique, mais une étincelle dans son regard apprit à Slade qu’il disposait, au sujet de la femme, d’une information que le Shyeld ignorait.
Il croisa les bras en masquant la douleur toujours vive de ses côtes.
— En quoi puis-je vous être utile ?
Elle tendit une main aux ongles courts et globalement propres.
— Je suis Raina Ravenwing, monsieur Blackwolf, se présenta-t-elle.
Manifestement, elle ne le reconnaissait pas le moins du monde.
— Je fais partie du Département d’Etat de protection de la vie sauvage, expliqua-t-elle, au cas où son insigne ne serait pas suffisamment explicite.
Il observa la main tendue sans la saisir. Elle laissa retomber son bras.
— Désolé, vous vous trompez de bonhomme. Mon nom est Donovan. Si vous voulez bien m’excuser.
Il tourna les talons et se dirigea vers la porte.
— Ainsi, vous avez adopté le nom de jeune fille de votre mère ?
Il se figea sur place, comme statufié. Le nom de jeune fille de sa mère ? Lui-même l’ignorait. Il utilisait ce nom d’aussi loin qu’il se souvenait, voilà tout. Le seul souvenir flou qu’il avait de sa mère n’était qu’un amas indistinct d’images décousues.
Des cheveux longs, des yeux bruns. Une bouche généreuse s’ouvrant sur un sourire… puis sur un hurlement. Un geyser de sang et des cris de loups.
Il tolérait mal qu’elle sache des choses à son sujet que lui-même ignorait. Il pivota lentement pour lui faire face.
— Difficile à dire, je n’en sais rien.
Elle se tint encore plus droite.
— Eh bien, monsieur Donovan, je me suis laissé dire que vous étiez une sorte d’expert pour tout ce qui touchait aux loups, affirma-t-elle avec une incrédulité évidente en lançant un regard à Achilles.
Slade fut saisi d’une chair de poule désagréable. Il sentait sans parvenir à se l’expliquer qu’elle n’était pas seulement là pour parler de loups.
— Oui, j’imagine qu’on peut dire ça.
— Ne vous laissez pas abuser, officier Ravenwing, il n’y a pas de plus grand pisteur vampire que Donovan.
C’était vrai. Les sens de Slade étaient largement plus aiguisés que ceux de n’importe quel autre vampire. C’était la raison pour laquelle il avait été affecté à un poste de sécurité par le commandant en personne. Même si sa spécialité était les explosifs, traquer une proie était comme une seconde nature chez lui.
Elle leva le menton, comme pour le défier.
— Etes-vous au courant de la présence de loups extraordinairement gros dans le coin ?
Il effleura sa blessure au front. Elle n’avait donc plus le moindre souvenir ? Tant mieux. Les lycans ne faisaient pas partie des sujets que l’on abordait au sein de la société vampirique, lorsqu’on était bien élevé. Alors, de là à aborder le sujet avec des mortels… Non, ces loups n’avaient vraiment rien d’ordinaire, il s’agissait d’un croisement redoutable entre un humain agressif et un loup sauvage — par nature imprévisible.
— Pourquoi ?
— On nous a signalé des loups de taille inhabituelle qui causaient des problèmes du côté d’Alpine Lake. Les gens commencent à paniquer et sont à deux doigts d’organiser une battue.
— Laissez-les donc faire !
Le regard de l’officier se fit perçant. Elle croisa les bras avec détermination, ce qui fit ressortir sa poitrine. Elle devait faire un bon bonnet B, songea-t-il, mais il ne pourrait en être sûr qu’en les prenant à pleines mains.
Qu’est-ce qui lui prenait d’avoir ce genre d’idées ?
Il serra et détendit son poing pour retrouver le cours de ses pensées. Voyons… elle n’était même pas son genre de femme ! Inutile de se mentir à lui-même, n’importe quelle femme était son genre, le problème, c’était qu’elle était flic.
— Mon travail, en tant que garde-chasse, monsieur Donovan, est précisément de protéger ces animaux et de faire respecter la loi dans cet Etat. Le simple fait que les loups soient de retour et qu’ils puissent potentiellement migrer vers l’Idaho ou le Montana pour y rétablir des meutes n’est pas anodin. Ils sont un maillon capital de notre écosystème et, tant que je ne saurai pas qui est derrière ces attaques présumées, je ferai mon possible pour que personne ne fasse le moindre mal à ces animaux.
Sa blessure au front le démangeait terriblement et il n’était vraiment pas d’humeur à écouter un sermon écolo.
— Ecoutez, ma petite dame, les loups ne sont pas en danger. Et, si vous voulez mon avis, vous feriez mieux de protéger les gens de la région.
— Je ne suis pas votre petite dame, je suis l’officier Ravenwing, monsieur Donovan, et je ne m’attendais pas à autre chose de la part d’un vampire, cracha-t-elle avec dédain.
Achilles fit un pas en avant et posa son immense main sur l’épaule délicate de la jeune femme.
— Officier Ravenwing, Donovan fera tout ce qui est nécessaire pour vous épauler dans votre enquête.
Slade glissa un regard de reproche à son commandant.
— C’est quoi ce cirque ?
Le regard d’Achilles fut éloquent.
— C’est une représentante de la loi, alors nous allons coopérer. Inutile qu’ils viennent fourrer leur nez dans les affaires de la meute des lycans Wenatchee. Vous allez l’assister, à moins que vous ne préfériez vous cogner toutes les gardes de jour des dix prochaines années. Est-ce que je me suis bien fait comprendre ?
— Oui.
— Oui, qui ?
— Oui, monsieur.
— Si vous voulez bien m’excuser, officier, un certain nombre de dossiers pressants requièrent mon attention.
Il saisit la main de la femme et lui fit le baisemain.
— Je vous laisse en compagnie de Donovan afin que vous vous mettiez d’accord sur la méthode à adopter.
Ravenwing adressa à Achilles un large sourire qui acheva d’agacer Slade.
— Merci pour votre aide, répondit-elle en rougissant légèrement.
Achilles disparut dans un déploiement de particules scintillantes, laissant Slade seul avec la femme flic. Il devait l’aider. Soit. Ça ne voulait pas dire qu’il était tenu de l’apprécier.
— De quoi avez-vous besoin ?
— Il faudrait que vous pistiez l’un d’eux pour m’aider à déterminer s’ils ont bel et bien établi une nouvelle meute. J’ai besoin de savoir si ce groupe est distinct de ceux de l’Est, s’il s’agit d’une nouvelle espèce ou d’une mutation rarissime. Et j’aimerais également tirer au clair ces incidents violents.
Bon sang ! Super idée. Allons valser en territoire lycan. Comment ça va, les mecs, la forme ? Autant lui demander de s’allonger nu au soleil avec les bijoux de famille posés sur un billot. Ce serait peut-être même moins douloureux.
— En somme, vous voulez qu’on se fasse une rando, vous et moi ?
*  *  *
Raina s’empêcha de lui clouer le bec d’une remarque bien sentie. Elle devait se comporter en professionnelle jusqu’au bout, même si elle aurait infiniment préféré être accompagnée d’Achilles. Lui au moins était digne de confiance et il respectait son insigne. Donovan, c’était une autre paire de manches.
Il avait comme un immense panneau peint sur le torse avec marqué : DANGER. Entre sa voix profonde et son regard intense… Le pire, c’était ces épaules puissantes logées dans ce T-shirt noir à la coupe militaire. Et cette fossette au menton, mon Dieu ! Un vrai piège à femmes… s’il avait été son genre, ce qui n’était pas le cas.
Sa conscience ricana, mais elle n’y prêta pas attention. Elle avait déjà vu ce type auparavant et il avait fait quelque chose de terrible, mais elle avait beau se concentrer, le souvenir de leur rencontre demeurait hors de portée.
— C’est un peu plus compliqué qu’une simple rando, comme vous dites. Une enquête est en cours, je dois localiser ces individus.
Il détourna ostensiblement le regard, marquant ainsi son désintérêt total.
— Dites-le si je vous ennuie, Donovan.
Il secoua négativement la tête.
— Quels individus ? Poursuivez, je vous en prie.
Raina fut surprise qu’il ait prêté attention à ses paroles.
— J’ai besoin de savoir s’il s’agit d’une bête isolée, ou s’il y en a plusieurs. Dans ce cas, il faudra établir la taille de leur territoire afin d’aviser mes supérieurs quant à l’impact potentiel sur les exploitations agricoles de la région.
Elle n’aimait pas la façon qu’il avait de la regarder. Ce mélange de testostérone et de sauvagerie était très inconfortable. Son commandant était un homme poli, mais Slade Blackwolf ou Donovan, peu importait la façon dont il se faisait appeler, était à peine civilisé.
Il empestait le mauvais garçon, le genre de type qu’elle fuyait avec application depuis qu’elle était diplômée de l’Académie de police. Si elle s’approchait suffisamment de lui, elle constaterait sans doute qu’il sentait le cuir et l’huile de moteur. Elle n’avait aucunement l’intention de le côtoyer de si près, cela dit. Se retrouver embringuée dans une relation avec ce genre de type, c’était un suicide professionnel pour un flic — surtout pour une femme, et surtout lorsqu’on était aussi jeune qu’elle, et ce, quel que soit son département d’affectation.
Elle ferait son boulot, ni plus ni moins. Son poste de garde-chasse lui permettait d’aider sa tribu de façon concrète. Elle était fatiguée d’écouter leurs sornettes pseudo-mystiques poussiéreuses.
De ce qu’elle en savait, Donovan était sa meilleure chance de retrouver ce loup. Jusque-là, toutes ses autres tentatives avaient été des fiascos. Elle devait faire vite, sans quoi elle aurait non seulement ses supérieurs sur le dos, mais aussi les fédéraux puisque l’affaire concernait une zone à la croisée de plusieurs Etats. Elle devait retrouver ce loup — ou ces loups — maintenant.
— C’est une cause perdue, officier. Vous voulez vous convaincre que ces bestioles sont inoffensives, alors qu’elles ne le sont pas !
Raina n’aimait pas le ton qu’il employait.
— Ecoutez, si vous n’êtes pas en mesure de m’aider…
Elle n’eut pas le temps de respirer qu’elle se retrouva plaquée au mur, coincée entre la paroi et ce corps mâle et musculeux. Il exsudait la puissance brute comme une fumée noire s’élevant d’un feu de forêt. Il avait un regard menaçant, dangereux, hypnotique, comme celui d’une bête sauvage. Elle n’avait jamais été physiquement aussi proche d’un vampire et cela la terrifiait.
Ses crocs jaillirent juste devant ses incisives avec un cliquetis audible.
— Je suis parfaitement capable de faire tout ce que vous pouvez imaginer, officier Ravenwing, gronda-t-il d’une voix à peine perceptible, mais que les choses soient bien claires : c’est vous qui avez besoin de moi. Alors, si on se retrouve au milieu de nulle part, au bord d’une falaise et que je vous dis de sauter, vous sautez sans poser de question. Je n’ai pas envie de devoir expliquer à mon commandant pourquoi je reviens avec le cadavre d’un garde-chasse sur les bras. C’est clair ?
Raina parvint à humidifier suffisamment sa bouche pour déglutir, mais pas assez pour être en mesure de répondre quoi que ce soit. Elle réusit simplement à acquiescer, son cœur cognant jusque dans le bout de ses doigts.
Sa résolution de rester à l’écart des mauvais plans et des mauvais garçons venait de prendre un sérieux coup dans l’aile. Il était trop proche, bien trop proche. Elle entreprit de le repousser de toutes ses forces, mais bascula en avant alors qu’il se dématérialisait contre ses mains comme un nuage de vapeur avant de reparaître aussitôt à l’autre bout de la pièce.
Il porta la main là où elle l’avait touché.
— La prochaine fois que vous me toucherez, gronda-t-il, il vaudra mieux pour vous que vous ayez une bonne raison.
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Slade regarda Raina déglutir avec peine, sa gorge bien exposée par ses cheveux ramenés en chignon. Il ne parvenait pas à détacher son regard du flot carmin qui pulsait à toute vitesse sous sa peau, comme le fracas d’un océan furieux à son ouïe surdéveloppée.
Le parfum entêtant de fraise emplissait l’air, et Slade savait que son sang devait avoir le même goût.
Les pupilles de la femme s’élargirent une fraction de seconde et elle porta inconsciemment sa main à son cou, comme consciente du danger.
— Manifestement, monsieur Donovan, nous sommes partis du mauvais pied tous les deux.
Slade émit un bruit de gorge. Ils avaient même couvert pas mal de terrain dans la mauvaise direction depuis l’épisode dans les bois — depuis qu’il savait qu’elle était du côté des poilus à quatre pattes.
— Peu importe, je ne vous aide pas pour être sympa. J’ai reçu un ordre et j’obéis, voilà tout.
Il la vit se raidir et sut que son coup avait porté. La fille des bois redressa les épaules et pinça légèrement les lèvres.
— Alors nous ferions bien de nous mettre en route.
Le mieux à faire, songea Slade, c’était de garder une bonne distance entre eux avant que les choses ne deviennent trop… personnelles. Il pesa donc ses mots afin d’avoir le plus grand impact possible.
— Et on va où, chérie ?
Ainsi qu’il l’avait espéré, elle le mitrailla du regard.
— Pour vous, c’est officier Ravenwing ! Et le meilleur endroit pour commencer notre enquête me semble être le lieu de la première plainte : Teanachee. Vous savez où ça se trouve ?
— Ouais.
Slade sentit ses poils se hérisser sur sa nuque. Ils allaient plonger droit dans la gueule du loup. Jamais il ne s’était aventuré à l’est des Cascades, sinon en avion.
— On va faire un tour chez les péquenots, c’est ça ? L’odeur du fumier vous manque ?
Elle ignora sa remarque désobligeante et posa la paume sur la crosse de son revolver sans le quitter du regard.
— Prêt à partir, monsieur Donovan ?
En plein milieu de la journée, alors qu’on l’avait privé de sommeil ? Il ne tenait pas à se taper une nouvelle migraine, merci bien. Et puis il n’avait rien avalé depuis le début de sa ronde et il commençait à envisager sa soi-disant coéquipière comme un en-cas appétissant.
— Vous avez le feu au derrière, officier Ravenwing ? La plupart des bêtes ne sortent qu’au crépuscule. On s’occupera de ça cette nuit.
Il l’entendit grincer des dents.
— Je préférerais partir tout de suite. Il y a deux heures de route et j’aimerais inspecter les lieux de jour.
— Et moi, je ne le sens pas, rétorqua-t-il en s’asseyant sur le bureau d’Achilles avec un large sourire forcé.
— Mais votre commandant vous a ordonné…
— Et je compte bien suivre ses ordres, mais vous allez devoir vous faire à l’idée que les vampires ont des habitudes différentes de celles de vous autres mortels.
Elle baissa la tête comme un taureau prêt à charger.
— Je suis parfaitement consciente des habitudes nocturnes de votre espèce, Donovan, mais notre proie suit le même rythme. J’aimerais interroger certaines personnes et faire des observations de terrain rapidement pour éviter de perdre la journée.
Slade inhala longuement, fut sur le point de répliquer vertement… et comprit qu’il n’aurait pas dû humer son odeur de cette façon. Son parfum était trop puissant, la pièce trop petite ; ses sens venaient d’être mis à feu. Il devait se soustraire à sa présence au plus vite et le premier prétexte venu serait le bon. Prendre l’air, vite.
— D’accord, on fait ça à votre façon. Pour l’instant.
Il tendit la main et matérialisa un manteau militaire qu’il jeta sur son épaule. La fille des bois ravala un hoquet de surprise. Elle croyait en savoir beaucoup, mais elle avait encore des choses à apprendre. Il passa près d’elle en prenant soin de ne pas la toucher.
— Vous n’aviez jamais vu un vampire conjurer un objet ?
Elle secoua négativement la tête.
— Et vous allez où comme ça, Donovan ? demanda-t-elle d’un ton impérieux qui le prit à rebrousse-poil.
Oui, plus tôt il serait débarrassé d’elle, mieux cela serait.
— Vous préférez que je vous attrape et que je vous transporte jusqu’à votre voiture ? Non, c’est bien ce que je pensais. Alors je vous suggère de vous mettre en route rapidement, sans quoi franchir ces foutues montagnes risque de nous prendre une éternité.
Il ouvrit la porte et s’engagea dans le labyrinthe souterrain qui s’étendait sous Seattle.
Les semelles de ses bottes militaires claquaient sur le sol en ciment tandis qu’elle allongeait le pas pour rattraper le vampire. Elle grommela son mécontentement, et cela n’échappa pas à l’ouïe affûtée de Slade.
— Vous ne savez même pas où j’ai garé ma voiture.
Le vampire haussa les épaules et ralentit l’allure afin qu’elle le rattrape.
— Je suis le meilleur pisteur du clan, vous vous rappelez ? Je dois pouvoir retrouver votre foutue bagnole.
Il s’approcha d’elle, trop près, inhala son parfum sous ses protestations muettes.
— Je n’ai qu’à me fier à mon nez, précisa-t-il.
Il passa sous silence le fait qu’il connaissait le modèle, la couleur, la marque et la plaque de la voiture. Il reprit sa progression en direction du parking du centre-ville, situé à quelques pâtés de maisons de là.
Bien sûr, la fliquette des bois (qu’il avait surnommée mentalement « Gâteau à la fraise ») insista pour conduire. Slade la laissa faire et s’installa comme il put dans le siège passager un peu trop étroit pour son large gabarit.
Elle eut la gentillesse de lui demander quel style de musique il préférait lorsqu’elle alluma la radio. Il lui répondit avoir un faible pour le hard-rock et aussitôt elle bascula sur une radio country. Il s’en moquait, tant que le volume était assez fort pour rendre impossible toute conversation et qu’il pouvait observer à loisir le paysage… et la conductrice.
Elle conduisait bien, avec prudence et, de l’autre côté des vitres, la ville fit bientôt place aux étendues boisées. Une heure passa avant qu’il n’aperçoive les sommets des Cascades. Les montagnes étaient encore coiffées de neige alors même que l’été était déjà avancé. Ils se laissèrent porter par l’autoroute qui leur fit franchir le col pour leur permettre d’entrer dans le parc naturel d’Alpine Lake. Ils entamèrent leur descente en admirant le reflet des montagnes dans l’immense réservoir d’eau, tandis que devant eux s’ouvrait la prairie parsemée de bois de pins. Quelques heures passèrent encore, et ils se retrouvèrent bientôt à des milliers d’années-lumière de l’atmosphère oppressante et confinée de la ville.
Curieusement, ce paysage semblait familier à Slade. Il remua sur son siège qui protesta en couinant misérablement. D’ordinaire, les membres d’un clan vampirique ne franchissaient pas les limites de leur territoire. Or à cet instant, il se trouvait très loin de son clan.
— Nous y sommes presque, lui apprit l’officier Ravenwing. Teanachee ne se trouve pas très loin de Cle Elum.
Super. Il avait vraiment hâte d’y être…
Ils quittèrent la I 90 pour rejoindre une route secondaire à deux voies qui avait connu des jours meilleurs et Slade se cogna la tête au plafond de la voiture lorsqu’ils passèrent sur un nid-de-poule.
— Nous allons nous arrêter chez Jake avant d’aller interroger les propriétaires des fermes qui ont le plus subi les attaques de loups.
Le centre-ville de Teanachee à l’heure de pointe, c’était ça : une rue centrale, un commerce indéfinissable du nom de son propriétaire : Jake, qui faisait office à la fois d’épicerie et de station essence, quelques boutiques, des maisons du début du siècle dernier, et deux voitures, pas une de plus, stationnées devant chez Jake. C’était une petite ville triste, nichée dans un écrin sauvage d’une beauté à couper le souffle, entre les monts Cascade et Wenatchee qui s’enracinaient dans la prairie pour monter à l’assaut des nuages.
Ils se garèrent près des deux autres véhicules et Slade déplia sa grande carcasse.
— La vache, c’est vraiment un coin paumé, lui glissa-t-il dans un murmure tandis qu’elle sortait de la voiture pour se diriger vers le magasin.
Même ce pantalon hideux ne parvenait pas à gâcher la vision de ses jolies fesses fermes. Slade était prêt à parier une bière avec Achilles qu’elle avait de longues jambes à l’avenant.
Son chignon pivota vivement lorsqu’elle se tourna vers lui.
— Ça ressemble peut-être à un coin paumé pour un vampire urbain dans votre genre, mais, pour les gens d’ici, c’est leur foyer.
En réalité, Slade n’avait rien contre les petites villes, sinon qu’elles étaient… petites. Il n’avait jamais vécu dans ce genre de décor, pourtant les odeurs faisaient naître des souvenirs fugitifs en lui. Il se sentait à fleur de peau, comme s’il était sur le point d’éternuer… perpétuellement.
Une clochette criarde annonça leur arrivée lorsqu’ils franchirent le seuil de chez Jake. L’endroit était rempli jusqu’au plafond, mais propre et bien tenu. Il y flottait une odeur de bœuf séché, de cornichons et de pain frais, un mélange qui sembla terriblement familier à Slade — même si la chose était parfaitement impossible. Il chassa cette sensation de déjà-vu et suivit la fliquette des bois jusqu’à la caisse.
Une vieille femme à la peau tannée par le soleil et aux cheveux aussi blancs que la laine d’un mouton émergea de la réserve. Son regard sombre s’illumina en croisant celui de Gâteau à la fraise.
— Raina ! Viens faire un câlin à tante Mo !
Tante Mo, qui était aussi large que haute et vêtue d’une robe ample aux couleurs criardes, écrasa la femme flic contre elle.
— Et qui est donc ce charmant jeune homme qui t’accompagne ? Un nouveau petit ami ? hasarda-t-elle en caressant le menton de sa nièce.
Slade lança une œillade à Raina qui passa par toutes les nuances du rouge derrière son hâle naturel. Elle en profita pour ramener une mèche rebelle dans le carcan de son chignon sévère. A l’évidence, elle ne sortait pas beaucoup le soir et était facilement impressionnable.
— Non, c’est juste un type qui est venu me donner un coup de main pour cette histoire de loups qui posent des problèmes aux fermiers du côté de Red Top Mountain. On est passé acheter deux ou trois choses avant de monter là-haut.
La tante de Raina n’était pas le moins du monde intimidée par la carrure de Slade. Elle s’avança vers lui et planta son regard dans le sien, un large sourire aux lèvres.
— Oui, oui, oui. Voyez donc ce que le corbeau nous a ramené au nid.
Elle prit le visage de Slade entre ses deux mains qui sentaient le pain et le fit descendre jusqu’à elle.
— Tu as des yeux étranges, mon garçon. La bouche est la même et tu as cette fossette au menton. Tu dois être le fiston de Kaycee Blackwolf, décida-t-elle en lui tapotant affectueusement la joue avant de retourner derrière sa caisse.
La semelle de ses chaussures crissa sur le lino.
— Vous voulez manger un morceau, les gamins ?
— Qui est Kaycee Blackwolf ? demanda-t-il de façon un peu trop abrupte.
Tout ignorer de son passé ne l’avait jamais gêné au sein de la société vampirique, mais ici, dans cette superette du bout du monde, il se sentait soudain nu comme un ver face à cette femme et il n’aimait pas du tout cette sensation.
Tante Mo ne sembla pas vraiment décontenancée par sa question, mais poussa un profond soupir et leur tendit à chacun un généreux morceau de viande séchée. L’estomac de Slade gronda. La viande ne calmerait pas sa faim mais ça ne pourrait pas lui faire de mal, aussi croqua-t-il un morceau. Les saveurs inondèrent sa bouche, faisant une nouvelle fois resurgir des souvenirs flous qui n’avaient pas encore de forme.
— Elle était l’une des nôtres, il y a longtemps. C’est une bien triste histoire.
Elle agita le doigt en direction de Raina.
— Cette petite avait été choisie, Raina, tout comme toi. Pas moyen de la garder à la maison, il fallait qu’elle visite le vaste monde… Et le vaste monde l’a dévorée toute crue, ajouta-t-elle en mimant une gueule avec sa main.
— Je ne suis allée nulle part, protesta Raina, la bouche pleine.
— La ville n’est pas un endroit pour toi, chuchoteuse, crois-moi, fillette.
Raina n’insista pas et tourna le dos à sa tante en levant les yeux au ciel avant de passer dans les rayons pour réunir de quoi manger et deux grands bidons d’essence pour leur randonnée. Toute son attention tournée vers la jeune femme, Slade ne vit pas venir l’attaque de tante Mo.
— Quant à toi mon garçon, commença-t-elle en agitant son doigt boudiné, je te dirai que vous autres, les Blackwolf, vous avez eu votre part de ténèbres. De mauvaises choses te sont arrivées, tu devrais faire amende honorable auprès des ancêtres et tout ira mieux pour toi.
— Et comment pouvez-vous être si sûre de vous à mon sujet ?
A l’évidence, elle n’avait jamais croisé un seul vampire de toute son existence.
— On sait reconnaître les nôtres, affirma-t-elle en souriant.
L’image de tante Mo plus jeune, ses cheveux noirs parsemés de fils blancs, lui traversa l’esprit. Comment était-ce possible ? En dehors du clan vampirique, il n’avait connu aucune famille, aucune dont il se souvienne en tout cas. Alors pourquoi diable se souvenait-il d’elle ?
— Je suis désolé mais… est-ce que nous nous sommes déjà rencontrés ?
Elle pouffa.
— Tu ne te souviens pas de moi, hein ? Pas grave. C’est peut-être mieux comme ça. C’était une époque sombre, oui, bien sombre.
Le mystère ne faisait que s’épaissir.
Il aida Raina à terminer ses courses et posa le tout près de la caisse où tante Mo s’affaira à fermer les sacs de ses doigts arthritiques.
Il fallait qu’il sorte de là.
— Prêt ? demanda Raina en le faisant presque sursauter.
Il lui adressa un bref hochement de tête. Elle déposa un billet de vingt dollars sur le comptoir, ramassa ses deux sacs et désigna les deux autres pour qu’il s’en charge.
— Soyez prudents dans les bois, les enfants ! leur lança tante Mo au son de la clochette agaçante.
Raina lui adressa un signe de la main avant de déposer les sacs dans le coffre de la voiture. Il fit de même. Plus vite il en aurait terminé avec cette aventure à Ploucland, mieux il se porterait.
Dans le véhicule, Slade huma un mélange de chewing-gum, de gêne et d’agacement tandis que Raina les conduisait sur la route principale. Il était clair qu’elle appréciait la vieille femme, mais qu’il y avait une muraille de non-dits entre elles, une muraille qu’elle refusait d’escalader.
Tante Mo avait évoqué pas mal de choses qui avaient piqué la curiosité de Slade. Pourquoi était-elle à ce point convaincue de connaître sa mère ? C’étaient quoi ces… chuchoteuses ? Et qu’est-ce que c’était que cette histoire d’être choisie ? Slade rumina ces idées tout en mâchonnant sa viande séchée. Ils bifurquèrent rapidement sur un sentier caillouteux. Il était des choses qu’il valait mieux ignorer, songea-t-il. Il devait recentrer son attention. Plus il serait prompt à la tâche, plus vite il en aurait terminé et plus vite il pourrait retourner siffler des bières avec les autres membres du service de sécurité autour d’une bonne partie de poker.
*  *  *
Raina renonça à essayer de capter une station de radio. Ils étaient désormais trop loin des antennes relais et, de toute façon, les montagnes bloquaient toutes les ondes. Le scanner de police embarqué émettait son bruit blanc habituel.
Le long silence qui s’était établi entre eux fut brisé par la voix profonde de Donovan.
— Pourquoi est-ce que cet endroit s’appelle Chez Jake, si c’est tenu par votre tante ?
— Jake était le mari de Mo et ce n’est pas vraiment ma tante, pas par le sang en tout cas, enfin pas en droite ligne.
Elle s’emmêlait les pinceaux, mais il fallait dire que l’arbre généalogique était un rien tortueux.
— Elle est plutôt comme une grand-tante éloignée, au second degré. Ce surnom, c’est un signe d’affection et de respect dans notre tribu. Les parents du côté de la mère sont appelés secs, ce qui se traduit par tante et oncle.
Il posa longuement son étrange regard couleur topaze sur elle, et elle retint son souffle. C’était comme s’il était capable de lire en elle librement, d’effeuiller ses souvenirs, ses peurs et ses rêves. Enfin, il porta son attention sur les montagnes et elle poussa un soupir de soulagement.
— Pourquoi vous a-t-elle appelée chuchoteuse ? C’est votre deuxième prénom ?
— Est-ce que vous vous employez à faire la conversation, Donovan ? Inutile de vous donner cette peine, je vous assure.
— Mon prénom, c’est Slade. Nous allons devoir bosser ensemble pendant plus de vingt-quatre heures, vous pouvez donc m’appeler Slade.
— Très bien, Slade, peu importe.
— Et donc ?
— Et donc quoi ?
— Pourquoi vous a-t-elle appelée chuchoteuse ?
Raina serra le volant un peu plus fort.
— Je ne pense pas que cela vous regarde.
— Disons que ça m’aiderait à avancer dans cette histoire de loups.
— Je ne vois pas le rapport.
— Comment ça ?
— Tout ça, ce n’est que du folklore, des légendes tribales, rien qui puisse nous être utile dans cette histoire très concrète.
— J’insiste, faites-moi plaisir.
— C’est mon surnom, finit-elle par avouer dans un soupir, la traduction complète serait : celle qui chuchote à l’oreille des loups.
— Et ça n’a rien à voir avec les loups parce que… ?
— Parce que les loups auxquels je suis censée parler sont la représentation symbolique de nos ancêtres disparus. Voilà, vous êtes content, c’est assez typique pour vous ?
Slade pouffa.
— Quoi ? Vous vous moquez de moi, maintenant ?
Il leva le bras comme pour se défendre.
— Moi ? Non, pas du tout.
— Alors qu’est-ce qui vous amuse à ce point ?
— C’est que vous prenez tout ça tellement au sérieux. C’est juste un surnom, chérie, pas de quoi en faire un plat.
Raina se détendit un peu et s’autorisa à sourire.
— Si seulement c’était aussi simple.
Elle s’interrompit le temps de choisir ses mots avec soin.
— Dans ma tribu, le nom fait tout. Il n’y a qu’une chuchoteuse par génération. Elle est choisie par les anciens pour être le lien de la tribu avec le savoir des ancêtres, pour bénéficier de leur sagesse, de leur protection, de leur médecine et de leur sens de la justice.
Elle s’étrangla presque avec les derniers mots.
Elle avait déjà été témoin de la justice des ancêtres lorsqu’elle était gamine et cela l’avait terrifiée. Kaycee Blackwolf avait été mise en pièces par un loup de taille anormale et les membres de la tribu avaient simplement détourné les yeux. Raison de plus pour refuser d’être la chuchoteuse.
Il n’était pas anodin à ses yeux que Kaycee ait été la mère de Slade. En un sens, cela rendait les choses encore pires. Il était vraiment la dernière personne auprès de qui elle aurait dû chercher de l’aide. Il était un qelaen, un pestiféré à qui l’on tournerait le dos à cause de ce que sa mère avait fait. Le moment était mal choisi pour lui expliquer les liens puissants et contradictoires qui existaient entre les traditions et la justice tribale, pas si elle voulait s’assurer sa coopération.
Blackwolf avait tenu le rôle de chuchoteuse pour ceux de sa génération et Raina n’avait aucune intention de suivre ses traces. Plutôt que de fuir la tribu comme l’avait fait Kaycee, Raina faisait son possible pour assumer son rôle différemment et notamment en faisant entrer la tribu dans le XXI e siècle. Elle avait suivi des études, avait étudié les sciences de la Terre, était entrée à l’Académie de police et s’était dégotté un boulot dans la protection de la nature. Ainsi elle pouvait à la fois protéger les animaux et leur territoire, faire régner les lois et appliquer la justice moderne au sein de la tribu.
Depuis la nuit où avait été rendu le verdict et appliqué la sentence à l’encontre de Blackwolf, les loups monstrueux ne s’étaient plus jamais manifestés. Et puis un mois auparavant, la rumeur avait commencé à enfler.
Trois attaques.
Deux sur du bétail et une contre un humain, et Raina s’était retrouvée prise entre les autorités locales, les intérêts tribaux et les loups. Elle avait d’abord pensé à un complot d’investisseurs avides de coloniser les étendues sauvages, mais elle n’était plus aussi sûre d’elle.
— Comment se fait-il que tante Mo se soit mélangé les pinceaux ?
La question de Slade la fit sortir de ses pensées.
— Mélangé les pinceaux ?
— Oui, je suppose que, si vous m’avez appelé Blackwolf tout à l’heure, c’est parce qu’elle m’a confondu avec quelqu’un d’autre, non ?
— Pas du tout, elle a raison, Kaycee Donovan Blackwolf était effectivement votre mère.
— Ecoutez, ma petite dame, je n’ai aucun souvenir de mes parents, alors pour ce que ça change.
— Vous savez quoi ? Une fois qu’on aura discuté avec Joseph, on ira faire un tour à Ellensburg et vous pourrez vérifier vous-même les documents de l’état civil.
Elle savait ce qu’il trouverait là-bas car elle avait déjà remonté cette piste elle-même. Kaycee était bel et bien sa mère, mais aucun père n’apparaissait sur l’acte de naissance. Etait-ce la raison qui avait poussé le conseil tribal à la laisser aux loups ?
— On dirait que vous l’avez déjà fait pour moi.
Slade Donovan n’était pas un homme à prendre à la légère. Il ne servait à rien de jouer à ce genre de petit jeu avec lui, il finirait par connaître la vérité tôt ou tard.
— En effet.
— Puisque vous semblez avoir toutes les réponses, grogna-t-il, vous allez peut-être me dire qui est mon père ?
Raina eut un petit haussement d’épaules.
— Désolée, cette case est restée vierge.
Elle n’arrivait même pas à imaginer ce que cela pouvait faire de ne pas connaître ses parents. Son père et sa mère avaient fait d’elle la personne qu’elle était aujourd’hui. Slade ne devait pas avoir plus de neuf ou dix ans lorsque Kaycee avait été tuée. Où avait-il atterri, qui l’avait élevé ? Soudain dévorée par la curiosité, elle se composa pourtant une expression neutre. Il était là pour un travail précis, rien d’autre. Elle avait besoin de son talent unique de pisteur de loups et, une fois qu’il se serait acquitté de sa tâche, elle se tiendrait aussi loin de lui que possible pour ne pas devenir, à son tour, la source d’une triste légende tribale.
Il fronça les sourcils. Si cette révélation ne lui plaisait pas, les conditions du décès de sa mère lui déplairaient encore davantage.
— Alors que s’est-il passé ? Elle a décidé qu’un enfant était un boulet trop lourd à traîner et elle m’a confié aux bons soins des vampires ?
Raina sentit un élan de sympathie la porter vers lui, mais elle formula la chose avec soin.
— Elle a été victime d’un accident, affirma-t-elle en agrippant le volant un peu plus fort, lorsque les pupilles couleur whisky de Donovan se posèrent sur elle.
— Quel genre d’accident ?
Elle hésita. Etait-ce vraiment le meilleur moment pour avoir cette conversation ?
— Elle a été tuée par des loups.
Slade devint pâle.
— Des loups, dites-vous ?
Elle déglutit péniblement.
— Dans combien de temps aurons-nous de nouveau du réseau ?
— Pourquoi ?
— J’ai un coup de fil à passer.
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Slade remit rageusement son téléphone au fond de sa poche. La propriété de Joseph Edgewater était bien trop éloignée de toute civilisation pour qu’il ait le moindre réseau. Monter jusque chez lui leur avait pris une bonne demi-heure de trajet dans un silence pesant. La ferme de plain-pied et son vaste porche étaient ceinturés de bâtiments plus petits qui donnaient l’impression d’avoir été construits au début du siècle. Le toit de la grange avait été réparé tant de fois qu’il évoquait un tartan tissé par un artisan fou.
Il pouvait tenter d’établir une communication télépathique avec Achilles, mais à une heure pareille son commandant devait dormir près de sa femme et il n’apprécierait sans doute pas d’être réveillé de cette façon. Ses questions pouvaient encore attendre un peu. Il avait hâte en particulier de connaître les conditions dans lesquelles il avait rejoint le clan et se demandait si ses membres connaissaient sa mère. En outre, il demeurait persuadé que Raina continuait à lui cacher quelque chose.
— Combien de temps est-ce que ça va prendre selon vous ? demanda-t-il tandis qu’ils sortaient de la voiture.
Raina referma la portière et lança un regard circulaire.
— Ça dépend à quel point vous êtes doué comme pisteur.
Slade eut un sourire hâbleur.
— Fallait le dire tout de suite ! Avec un peu de chance, on sera de retour à Seattle pour le dîner.
Il frimait un peu, certes, mais après tout pourquoi s’en priver ? Avec un minimum de chance, il avait dit vrai. Les vampires possédaient des sens aiguisés, mais Slade pulvérisait tous les records en la matière.
Il observa les arbres, renifla et chercha le moindre indice révélateur de la présence des lycans.
La porte de la ferme s’ouvrit alors sur un homme entre deux âges, vêtu d’un jean usé et d’un T-shirt rouge. Ses vieilles bottes de chasseur sonnèrent sur le plancher du porche lorsqu’il descendit les marches dans leur direction. Raina leva la main.
— Salut, Joe !
Il acquiesça et rendit mollement son salut à la jeune femme. Sous la visière de sa casquette de base-ball, Slade discerna un regard méfiant. Etait-ce à cause de la présence de l’officier ou de la sienne ?
— C’est qui, votre ami ? demanda-t-il à Raina.
Donovan avait sa réponse.
— Un expert en loups.
Elle fit les présentations et Slade serra la main du fermier. Il sentait le café fort, le bacon et l’appât à poissons. Cachée derrière ces fragrances puissantes, il y avait celle, aigre et métallique, de la peur qui lui collait à la peau, mêlée à l’odeur du chagrin. Slade aurait parié qu’il avait perdu récemment un être cher et il était évident que les loups devaient en être responsables, sinon pourquoi Raina l’aurait-elle amené jusque-là ?
— Est-ce que ces loups sont revenus vous ennuyer ? demanda Raina.
Joe, qui était à l’évidence du genre taiseux, se contenta de hocher la tête et de désigner la ligne des arbres par-dessus l’épaule de Slade. Le vampire se retourna et focalisa son attention sur la zone. Il affina son regard, capable de distinguer une aiguille de pin à cinq cents mètres. Là-bas, sur le tapis de feuilles épais, il distingua une trace de pattes bien plus grosse que celle que pouvait laisser un loup commun ou un couguar. Cela se rapprochait plutôt de celle d’un ours… ou d’un lycan.
Il huma profondément et perçut un faible fumet canin, flottant parmi l’odeur des pins. Il y avait aussi un soupçon de sang… séché certes, mais tout de même. Joseph Edgewater, en s’installant si près du territoire des lycans, s’était peint une cible sur le front et, à en juger par l’odeur de peur qu’il dégageait, il commençait à s’en rendre compte.
Raina posa une main sur son bras.
— Est-ce que vous voyez quelque chose ?
— C’est juste mon imagination.
Il se passait plus de choses ici que Joe ne voulait bien le dire. L’endroit empestait le lycan et, même s’il détestait devoir faire ça en présence de Raina, Slade s’adressa délibérément à Joe et à lui seul afin de l’envelopper dans un charme pour mieux pénétrer son esprit.
— Dites-moi tout ce que vous savez au sujet de ces loups, Joe.
Les pupilles du fermier se dilatèrent, légèrement d’abord, puis de plus en plus à mesure que le charme faisait effet.
— Ils ont pris Robbie. La police dit que c’est un animal qui l’a attaqué, mais Robbie n’est pas mort. Je sais qu’il n’est pas mort.
Slade feuilleta les images mentales du fermier : le visage de son fils adolescent, ses recherches frénétiques à travers toute la propriété pour le retrouver. La portière ouverte d’un vieux pick-up abandonné mais encore en état de fonctionner.
— Vous pensez qu’il s’est perdu ou qu’il a été enlevé.
Joe acquiesça, les yeux embués de larmes.
D’autres images affluèrent. Une piste de sang sur le sol. Une botte orpheline au milieu des arbres, déchirée.
— Et vous avez peur qu’il ne revienne jamais.
Joe renifla en ramenant sa casquette sur ses yeux et essuya son nez d’un revers de manche.
— Il ne reviendra pas, ils ont fait ce qu’il fallait pour.
— Les loups ? demanda Raina en s’interposant entre les deux hommes.
Aussitôt le regard de Joe retrouva son acuité. Quelle plaie, cette fliquette !
— Ecoutez, je l’ai déjà interrogé à ce sujet, vous ne voyez pas que ces souvenirs sont pénibles pour lui ? Votre boulot, c’est de retrouver des traces et de les suivre.
— Je ne vois pas ce que vous foutez ici, intervint Joe. Comme je l’ai déjà dit à Raina, on aura beau faire, je sais qu’il ne reviendra pas.
— Est-ce que c’est arrivé à d’autres ? insista Slade, déterminé à obtenir une réponse claire.
— Personne n’en a parlé en tout cas.
Slade interrogea Raina du regard, lui demandant silencieusement ce qu’ils faisaient ici.
— Vous permettez que je jette un œil aux alentours ? demanda-t-elle sur un ton très professionnel.
— Je vous en prie, chuchoteuse, si quelqu’un peut discuter avec Robbie, c’est bien vous.
Slade adressa un salut de la tête à Joe et ils se dirigèrent vers la ligne d’arbres. Quelque chose s’était tenu là, récemment, et il était prêt à parier que ça rôdait encore dans les parages. Les lycans étaient rapides, mais ils n’avaient pas le pouvoir de se transporter n’importe où, à la manière des vampires. S’ils voulaient aller d’un point à un autre, ils devaient courir et, ce faisant, ils laissaient derrière eux une piste et des odeurs.
Slade décida finalement de prendre contact avec son commandant, convaincu qu’il voudrait être tenu au courant de l’avancée des lycans au sein de la société humaine.
— J’espère que c’est important.
— Ils recrutent en force.
— Vous êtes sûr que ce ne sont pas des volontaires qui les rejoignent ?
— Difficile à dire tant que je n’ai pas rencontré l’un d’eux. Je vais pister l’ado. Au fait, Achilles, il va falloir qu’on parle. Je sais que vous possédez des infos sur mon passé.
Le silence qui suivit fut assourdissant.
— Achilles ?
— On discutera de ça à votre retour, Slade. Pour l’instant, voyez ce que vous pouvez dénicher sur les activités de la meute. S’ils sont en expansion, je veux savoir pourquoi.
Slade se tourna vers Raina qui marchait à son côté. Le rythme de sa respiration et celui de son cœur devaient être à ce même tempo lorsqu’elle faisait l’amour. Il repoussa rapidement cette idée saugrenue, sans toutefois parvenir à détacher son regard de ses seins qui tressautaient à chaque foulée sous le tissu de sa chemise.
— On vous a déjà dit que vous étiez un peu trop renfermé ? demanda-t-elle avec une pointe d’agressivité. J’imagine que vous savez déjà où vous voulez commencer les recherches ?
Il ralentit le pas pour se caler sur son allure, car, s’il marchait lentement aux yeux d’un vampire, il allait sans doute beaucoup trop vite pour elle.
— Quelque chose dans les arbres a attiré l’attention de Joe.
Il n’entra pas davantage dans les détails, inutile de l’alarmer plus que de raison.
La lumière changea lorsqu’ils pénétrèrent sous le couvert des arbres. La chaleur de l’été finissant faisait monter du sol des odeurs puissantes de résine. C’était idéal pour dissimuler leur piste et cacher ainsi leur présence à leur proie.
Slade s’accroupit et effleura une empreinte au sol.
— Vous disiez que les grands loups n’avaient plus été observés dans la région depuis longtemps. Combien de temps à peu près ?
Le soleil tombant à travers les frondaisons auréolait sa chevelure de jais. C’était une jolie femme, athlétique mais féminine, même si son uniforme gâchait tout.
— Environ vingt-cinq ans, je dirais.
Vingt-cinq ans… L’époque à laquelle il s’était réveillé, amnésique, dans une poubelle de Seattle, blessé et les pieds en sang. Il avait vécu dans la rue suffisamment longtemps pour développer une aversion tenace envers les flics.
— Et il y a vingt-cinq ans, y a-t-il eu des disparitions similaires à celle de Robbie ?
— Je l’ignore, dit-elle en ramenant une mèche derrière son oreille. On pourrait poser la question à tante Mo, elle devrait pouvoir répondre à cette question.
Il garderait cette cartouche en dernier recours. Slade leva les yeux et scruta le sous-bois. Il était moins touffu que de l’autre côté, aussi son regard pouvait-il porter bien plus loin. Là-bas, à deux cents mètres environ, sur le flanc de la montagne, une tache de fourrure brune attira son attention. Cela avançait trop bas sur le sol pour être un daim et c’était trop gros pour un coyote. Le vent tourna à ce moment et il perçut l’odeur du loup. Etaient-ils proches de la tanière principale de la meute ?
— Rassemblez vos affaires, on continue à pied.
Pour une fois, il était heureux d’avoir une fille de la campagne avec lui. Au moins saurait-elle comment progresser en pleine nature. Il n’aurait pas voulu être encombré par une citadine gauche et essoufflée au moindre effort.
Il la regarda retourner vers la voiture pour rassembler son matériel de randonnée et prendre de la nourriture et de l’eau. Lorsqu’elle revint vers lui, il était à genoux et examinait le sol de plus près. L’idée de l’aider à porter son sac à dos lui traversa l’esprit, mais leur relation tendue la porterait sans doute à interpréter son geste comme un témoignage de la piètre estime qu’il lui témoignait. Il attendrait qu’elle ait besoin d’aide.
— Vous avez trouvé une piste ?
Il désigna le contour de l’empreinte.
— Je ne sais pas ce que c’est, mais c’est passé ici il y a peu. Quand Robbie a-t-il disparu ?
— Il y a deux semaines.
Slade fit jouer les muscles de sa mâchoire en enfonçant son index au centre de l’empreinte avant de le renifler. Humus chargé de fer. Plantes saxifrages qu’on ne trouvait qu’en montagne.
— Cette bête était là il y a moins de deux heures.
Il la vit frémir. Elle était certes déterminée à protéger ses amis et à en apprendre plus au sujet des loups, mais leur voisinage la mettait mal à l’aise. C’était une bonne chose. Au moins ne se montrerait-elle pas téméraire.
— Alors quoi ? On va poser le bivouac ? demanda-t-elle en ajustant les sangles de son sac à dos.
— Non, j’avais l’intention d’avancer vite. Ce n’est pas vous qui vouliez faire des progrès rapides ?
— Mais il fera nuit dans quelques heures.
— Vous avez peur du noir ?
— Non, mais si l’on envisage de dormir en montagne, il va nous falloir des sacs de couchage et une tente.
— Vous en avez dans votre voiture ?
Elle acquiesça.
— Alors, allez les chercher.
— Et vous ? Je sais que vous n’avez apporté aucun équipement et je n’ai qu’un seul sac de couchage.
Slade lui adressa un sourire à faire fondre un glacier et matérialisa son sac militaire à ses pieds.
— Je n’ai pas besoin de tout ça, chérie, je suis un vampire, vous vous rappelez ?
— Et vous avez quoi là-dedans ? demanda-t-elle en désignant le sac.
— Des armes, des explosifs, du dentifrice, la routine quoi !
— Une minute !
Elle fit mine d’attraper le sac, mais il fut plus rapide qu’elle.
— Vous avez dit explosifs ? Mais pourquoi diable pensez-vous qu’on aura besoin de ça ?
— La chance sourit aux prévoyants. Vous devriez le savoir. Il n’y a pas que des loups dans le coin. Vous êtes déjà tombée nez à nez avec un ours en furie ? Croyez-moi, il vaut mieux éviter le corps à corps.
— Les ours, soupira-t-elle en levant les yeux au ciel tout en retournant vers sa voiture. Les braconniers sont beaucoup plus dangereux que les ours. Je vais demander à Joe si ça ne l’ennuie pas que je laisse ma voiture ici pour une nuit ou deux.
Quinze minutes plus tard, elle était de nouveau prête à partir, dans l’ombre des arbres qui commençaient à s’allonger.
Son matériel de camping au complet devait peser plus de vingt kilos et était au moins aussi gros qu’elle. Elle avait un sac de couchage, une tente légère, des rations séchées, un purificateur d’eau, un kit de premiers secours, quelques ustensiles et des munitions supplémentaires. Il envisagea une nouvelle fois de lui proposer de porter ça pour elle mais, en voyant son air renfrogné, il y renonça. Elle prendrait ça pour une insulte.
— Vous êtes certaine de ne pas vouloir emmener votre évier aussi ?
— Pourquoi, vous pensez en avoir besoin ? répondit-elle, sarcastique. Moi au moins, je n’ai pas pris d’explosifs.
Slade pouffa.
— Vous avez du caractère, officier, on ne peut pas vous retirer ça. Mais la question est : est-ce que vous avez pensé aux bonbons et au chocolat ?
— En quoi ça nous serait utile ?
— Ça ne sert à rien, mais c’est tellement bon.
Elle roula des yeux, vérifia une fois de plus ses sangles et lui sourit.
— Allons débusquer ce grand méchant loup.
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Raina évoluait dans un univers familier, mais Slade connaissait les vrais enjeux de cette randonnée. Chaque pas les faisait pénétrer plus profondément en territoire lycan, il devait donc être en permanence sur ses gardes et garder ses sens aiguisés.
Il ne pouvait tout simplement pas lui avouer la vérité. Les mortels avaient accusé le coup en découvrant l’existence des vampires, et le Conseil avait donc décidé de garder secrète toute information concernant les autres espèces surnaturelles. Les humains ne devaient être mis au courant qu’en dernier recours et ce moment n’était pas venu, pas encore.
Ils poursuivirent l’ascension, leur chemin éclairé par les taches de lumières que jetait le soleil couchant à travers les feuillages. Slade huma l’odeur du givre qui s’abattrait bientôt, mêlée à celles du pelage humide du loup et de la sueur de Raina. Le vampire se fiait beaucoup plus à son odorat qu’à sa vue ou à son ouïe lorsqu’il était en chasse — cette dernière était de toute façon inopérante, saturée par la respiration et les pulsations cardiaques de la femme à son côté. En outre, la traque était plus pénible pour lui que de coutume en raison du mal de lune qui raidissait déjà ses muscles.
Il employait toute son attention à faire le tri dans ces informations sensorielles, lorsque la voix de Raina résonna.
— Puisque nous nous dirigeons vers la crête, on pourrait s’arrêter voir tante Lee, proposa-t-elle, à peine essoufflée.
Combien de temps tiendrait-elle à ce rythme ?
Slade hésita, mais finit par poser la question :
— Tante Lee ?
Il n’était pas certain de vouloir savoir d’où lui venait ce nom.
— C’est une infirmière à la retraite. Son chalet est à environ une demi-heure d’ici, dans cette direction.
A tous les coups, cela les mènerait en plein cœur du territoire lycan.
— Pourquoi ne pas lui rendre visite une prochaine fois ? demanda-t-il sur un ton trop agressif, même à ses propres oreilles.
Ses entrailles commençaient à le brûler à cause du mal de lune et il devait serrer les dents. Le soleil ne s’était pas encore couché, mais déjà l’astre lunaire le mettait au supplice.
— Comme vous voulez. Je m’étais dit que vous pourriez vouloir lui parler. Je n’y avais pas pensé jusque-là, mais étant donné que c’est sur le chemin et comme c’est elle qui vous a mis au monde…
Il fit volte-face et la saisit violemment par le bras.
— Elle a fait quoi ?
— Elle vous a mis au monde. C’était elle la sage-femme du coin lorsque vous êtes né.
— Et comment vous savez ça, vous ?
— Tante Lee est la sœur de tante Mo. C’est une petite ville, tout se sait.
Encore une raison de détester ce genre de trou perdu, songea Slade. Raina s’était interrompue quelques secondes de trop et le vampire devina qu’elle lui cachait quelque chose.
— Continuez.
— Et son nom apparaît sur votre certificat de naissance.
Ding, ding, et nous avons une gagnante ! Une bonne nouvelle de temps en temps, ça fait du bien au moral. Peut-être cette femme saurait-elle quelque chose au sujet de son mal de lune ? Avec un peu de chance, elle aurait même des informations concernant son père… Peut-être même connaîtrait-elle les raisons pour lesquelles il avait été abandonné ? Et, plus important encore, peut-être saurait-elle ce qui se tramait du côté des lycans et comment y mettre un terme afin qu’ils puissent tous retrouver le cours de leur existence ?
Une heure plus tard, ils atteignirent enfin le sommet… pour tomber sur un sentier qui menait encore plus haut. Loin en contrebas, la forêt s’étalait en un vaste tapis vert sur lequel le soleil couchant jetait des taches orangées et pourpres.
Slade marchait volontairement plus lentement afin qu’elle puisse tenir l’allure. Cela ne faisait que retarder le moment où ils sauraient enfin où menait la piste du lycan, et le vampire commençait à s’impatienter. Il appréciait le coucher du soleil d’habitude, mais pas ce soir, pas à cinq jours de la pleine lune. Il jeta un coup d’œil en arrière pour s’assurer que Raina le suivait.
*  *  *
Raina déplaça légèrement le poids du sac qui lui mordait douloureusement l’épaule. Son dos commençait déjà à la faire souffrir. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas fait de marche de plus de quatre heures avec une telle charge.
— On devrait monter le camp pour la nuit avant de ne plus rien y voir.
Le vampire lui lança un regard incrédule.
— La nuit tombe à peine et je commence juste à être en jambes.
— Parfait ! Eh bien, continuez donc, dans ce cas, et revenez me chercher demain matin. Ce n’est pas prudent de marcher de nuit, un point c’est tout. Les dangers sont multiples, entre les animaux sauvages et les chutes.
— Ça, c’est valable pour un œil humain. Moi, j’y vois mieux la nuit. En tout cas tant que la lune n’est pas pleine.
— Sinon vous vous transformez en citrouille ?
— Vous vous trompez d’histoire, je crois.
— Ne me dites pas que vous vous changez en chauve-souris, tout de même ?
— Rien de si caricatural, répondit-il avec un sourire, mais, lorsque la lune est pleine, j’ai des migraines aussi fortes que lorsque je reste trop longtemps en plein soleil.
Raina sembla faire un rapide calcul mental.
— Il nous reste environ trois heures avant que la lune ne soit haute. Je propose un compromis : on montera le camp à ce moment-là, ça vous va ?
— Topez là.
Elle serra son immense main et ressentit cette même décharge de pur érotisme qu’elle avait déjà perçu un peu plus tôt dans le labyrinthe sous Seattle. Elle manqua une respiration, parfaitement consciente que ses pupilles venaient de se dilater hors de toute proportion. Manifestement, il ressentait la même chose car elle le vit entrouvrir les lèvres comme s’il s’apprêtait à la dévorer.
— Vous voulez que je porte votre sac ?
— Non, ça va, répondit-elle en dégageant vivement sa main.
Une alchimie incompréhensible était donc à l’œuvre entre eux. Raison de plus pour se tenir loin de lui.
— Si vous voulez qu’on arrive jusque chez tante Lee, on ferait bien de forcer l’allure, ajouta-t-elle.
Slade ne répondit rien, passa derrière elle et lui ôta son sac à dos, qu’il jeta sur son épaule.
— Je ne vois aucune raison pour que vous le portiez tout le long du voyage.
Libéré de sa charge, le dos de Raina lui sembla aussitôt moins douloureux, comme si elle flottait à cinq centimètres du sol.
Elle fut pour le remercier, mais déjà il s’engageait sur le sentier. Elle devait rester dans son sillage, car, avec l’obscurité grandissante, lui seul pouvait les guider efficacement. Ses yeux s’habituèrent lentement aux ténèbres, et, même si elle n’était pas encore haute dans le ciel, la lumière de la lune commençait à éclairer leur route.
Les ombres grandirent, faisant naître en elle des pensées sombres.
Et si les légendes de son peuple n’étaient pas pure invention ? Elle connaissait les règles qui régissaient les meutes de loups, mais était-il possible qu’il existe un lien particulier entre ceux de sa tribu et ces bêtes ? Si c’était le cas, sa responsabilité serait énorme et, rien qu’à cette idée, elle sentit un poids s’abattre sur elle comme si on venait de lui remettre son sac sur le dos.
— Vous tenez bon, officier ?
Elle se doutait que, s’il avait voulu, il aurait déjà pu être plusieurs kilomètres devant et qu’il ralentissait volontairement l’allure pour elle.
Bon sang, comme il marchait vite ! L’énorme sac à dos à l’épaule et son propre barda à la main, il avançait comme s’il sortait de l’épicerie du coin avec un petit sac de chips. Raina ne portait plus rien et pourtant ses muscles protestaient. Brusquement, Slade s’arrêta au milieu du sentier. Il posa tout au sol sans un bruit et, sans un regard en arrière, avança en lui faisant signe de se baisser.
Elle comprit que ce n’était pas le moment de poser des questions et s’accroupit pour se faire aussi discrète que possible. Rien ne se passa. Il en faisait un peu trop, il n’y avait que le vent dans les arbres, sa propre respiration et les battements de son cœur.
Et puis elle l’entendit.
Ce fut d’abord à peine audible. Le bruit que faisaient quelques loups en se déplaçant. Bon sang, ils étaient à quelques centaines de mètres de la maison de tante Lee !
Slade fit preuve d’une furtivité exemplaire en revenant vers elle en silence. Il posa son index sur ses lèvres… ses lèvres épaisses, charnues, faites pour de longs baisers passionnés, tous deux nus devant un feu de cheminée…
Reprends-toi, ma fille ! Tu le connais à peine, ce type !
Les loups étaient passés, seuls demeuraient les bruits de la nuit : criquets, musaraignes, et le chant lointain d’une chouette.
— C’étaient eux ? murmura-t-elle.
— Contentez-vous de rester près de moi et ne faites pas de bruit, répliqua-t-il en guise de réponse, les mâchoires serrées.
Il retourna chercher les sacs et lui fit signe de se remettre en marche. Elle s’exécuta avec un soupir.
Restez près de moi. Il était drôle, lui ! Vu comment elle réagissait lorsqu’elle était trop proche… Slade était certes beau garçon… Arrête de te voiler la face, Raina, c’est le type le plus séduisant de la terre ! Il avait ce qu’il fallait de rugosité extérieure et de douceur intérieure pour faire fondre n’importe quelle femme. Ce n’était pas difficile de rester près de lui, c’était un horrible calvaire pour sa libido !
Le dernier type dans son genre avec qui elle était sortie l’avait presque convaincue de quitter sa tribu. On s’en fout de leurs vieilles légendes, avait dit Rocky, ce sont juste des histoires de bonne femme ! Comme elle avait eu envie de le croire… Cela aurait rendu la charge de chuchoteuse tellement moins lourde à porter après la mort de Kaycee, cette mort qui l’avait traumatisée étant enfant.
Elle ne doutait pas cependant de l’importance que revêtait cette charge pour ceux de la tribu. Lorsque tout allait mal, la chuchoteuse demeurait le lien avec le monde des esprits et des ancêtres. S’il venait à être brisé par la mort de l’une d’entre elles avant qu’elle ne donne naissance à un enfant, ce lien serait brisé pour toujours. Elle avait quitté Rocky à l’issue d’une soirée arrosée durant laquelle il avait perdu connaissance. Elle s’était engagée dans la police et avait avancé dans l’existence sans jamais regarder en arrière.
Jusqu’à aujourd’hui.
En aucun cas un homme tel que Slade ne renoncerait à son univers pour entrer dans celui de Raina. Inutile d’espérer que le mauvais garçon, le vampire rebelle, puisse devenir un citoyen normal. Ils n’étaient même pas de la même espèce, bon sang ! Du moins si l’on en croyait les récentes études de la communauté scientifique parlant de virus provoquant la mutation de l’ADN.
Elle était un Homo sapiens, lui un Homo lamia. Pas la même race. Aussi dissemblables et aussi ressemblants qu’un loup gris et un loup rouge. Ils pouvaient coexister, mais en aucun cas se mêler les uns aux autres.
— Est-ce qu’on se rapproche du territoire des loups ? demanda-t-elle avec une excitation manifeste.
Elle s’était déjà aventurée dans cette région lorsque la disparition de Robbie avait été signalée, mais elle était rentrée bredouille.
— Ouais.
Lui en revanche ne semblait pas ému le moins du monde à cette idée.
— Ecoutez, tout ça ressemblait à un plan parfait, il y a quelques heures, mais il serait préférable que vous montiez le camp pour la nuit et que vous redescendiez dans la vallée demain matin.
Elle fut tentée de le menacer de son arme pour lui demander de s’expliquer, mais elle se retint.
— Mais nous sommes quasiment arrivés chez ma tante.
— Ouais, mais nous sommes également dangereusement proches de la tanière de la meute, répliqua-t-il en humant l’air.
Typique d’un homme, ça : changer d’avis au dernier moment, juste avant de s’engager.
— Ne soyez pas ridicule, je n’ai pas grimpé jusqu’ici pour retourner en ville. Je suis une professionnelle entraînée, je peux tenir le coup.
— Rien ne vous a préparée à ce qui nous attend, croyez-moi.
Le manque de confiance qu’il avait en ses capacités l’avait d’abord agacée, mais à présent elle était vraiment en colère.
— Ça suffit, Donovan ! Je ne vais nulle part. Je suis venue pour les observer, pour estimer si oui ou non ils peuvent devenir un motif d’inquiétude. Ce n’est pas normal que des loups soient venus jusqu’ici. S’ils ont migré en quittant les meutes de l’Idaho ou du Montana, il est capital que je le sache. Et de toute façon quelque chose a fait peur aux gens d’ici et je dois découvrir de quoi il s’agit. C’est mon boulot. Voilà tout.
Elle lui tourna le dos, mais il l’attrapa par le bras, la forçant à lui faire face et à le regarder dans les yeux.
— Ils ont une excellente raison d’avoir peur, faites-moi confiance.
Elle ne pouvait pas se libérer de sa prise, à moins de venir se glisser contre lui pour se faufiler contre ce corps massif qu’elle n’avait fait que contempler durant toute l’ascension.
Il n’était pas très causant, aussi avait-elle eu tout le temps de laisser libre cours à son imagination débordante sur le sujet. Elle avait même été jusqu’à tenter de deviner à quoi ressemblaient ses fesses sans son jean.
— Les loups n’approchent pas les humains sans raison. C’est un comportement atypique. Ces créatures sont avant tout territoriales. Elles restent entre elles et se tiennent à l’écart des hommes. Peut-être Robbie et ses copains se sont-ils mis en tête de les chasser, peut-être les promoteurs se sont-ils aventurés trop loin à l’intérieur de leur zone de chasse ?
Slade ferma les yeux, une ride soucieuse lui barrant le front.
— Non, vous ne comprenez pas.
— Eh bien, éclairez ma lanterne, monsieur l’expert !
Il ouvrit lentement les yeux et elle plongea dans ses pupilles aux reflets hypnotiques.
— Ces loups ne sont pas normaux.
 Sans rire ?
— Et pourquoi croyez-vous que je vous ai recruté ?
Elle se dégagea de sa prise et une nouvelle fois le contact de leurs peaux l’électrisa.
— Je me doute qu’il s’agit d’une espèce unique, ils sont énormes, extrêmement puissants…
*  *  *
Cette fois, il la plaqua contre un arbre d’un mouvement brusque. Il n’aurait jamais dû la toucher, c’était une erreur et il s’en rendait compte. Son odeur lui faisait bouillir le cerveau, et ses canines poussaient dangereusement contre ses gencives. Il parvint pourtant à se reprendre et attendit qu’elle daigne le regarder droit dans les yeux.
— Arrêtez de monter sur vos grands chevaux deux minutes et écoutez-moi.
Elle soupira.
Et voilà ! C’était le moment de vérité, mais était-elle prête pour ça ? Encaisserait-elle ce qu’il s’apprêtait à lui dire ? Il était tout de même sur le point de bouleverser toutes ses convictions ! Le visage de Raina était le portrait même de l’agacement. Elle était de ces femmes qui aimaient que les choses se déroulent à leur manière, ce qui était une attitude louable, sauf dans des situations comme celle-ci.
— Ces loups ne sont pas des loups.
Etincelle d’incompréhension dans son regard.
— Bien sûr que si ! Ce sont des Canis lupus, je les ai vus. D’accord, ils sont anormalement gros, mais qu’est-ce que ça pourrait être d’autre ?
— Ce sont… des métamorphes, des lycans.
La lumière de la lune fit tomber sur les traits de Raina une pâleur presque vampirique.
— Une petite minute, là. Des lycans ? Comme dans lycanthrope ? C’est ce que vous êtes en train de me dire ?
Il sentit son corps tressauter lorsqu’elle se mit à rire.
— Des loups-garous !
Slade n’avait pas envie de rire, d’autant que le mal de lune commençait à innerver chacun de ses muscles.
— Il y a encore un an de cela, personne ne croyait à l’existence des vampires, vous vous souvenez ?
La jovialité de Raina fut immédiatement douchée et ses traits se figèrent tandis qu’elle essayait de se libérer.
— Vous êtes sérieux, n’est-ce pas ? Vous êtes vraiment convaincu que ces loups sont à moitié humains ? Et moi qui trouvais les légendes de ma tribu fantaisistes ! Et comment pouvez-vous être certain qu’ils ont pris Robbie ?
— Je ne pense pas qu’ils l’aient pris, je pense qu’ils l’ont converti.
— Ils ont fait de lui un… lycan ?
— Il y a peu de chances qu’ils l’aient transformé en loulou de Poméranie, en effet.
— M… mais comment ?
— De la même façon que les vampires s’y prennent pour transformer les humains, en introduisant dans leur organisme un virus que leur système immunitaire est incapable de contrer. Un virus infiniment plus puissant que la souche vampirique. Il leur suffit d’une seule morsure. Une fois que la salive entre en contact avec le sang, c’est fait, et la transformation peut avoir lieu à la pleine lune suivante.
L’expression d’incrédulité absolue de Raina valait son pesant d’or. Il doutait de jamais la voir retrouver sa belle assurance.
— A part ça, reprit-elle, ils ont tous les attributs des loups normaux et ne disposent d’aucune capacité surnaturelle, si ce n’est leur taille et leur force…
Slade haussa les épaules. Ce n’était pas une question, mais il répondit malgré tout.
— Comment voulez-vous que je le sache ? Quelle que soit leur forme, leur société demeure rigoureusement hiérarchisée, en tout cas.
— Vous ne vous aimez pas beaucoup, eux et vous, pas vrai ?
Slade serra les dents et ignora sa question.
— A quelle distance disiez-vous que se trouve le chalet de votre tante ?
— Répondez à ma question, Donovan !
— Oui, nous évitons d’avoir des contacts avec eux. Ils restent de leur côté de la montagne, nous du nôtre.
Elle se mordit la lèvre et il songea aussitôt à la sensation qu’il aurait en l’embrassant.
— Voilà pourquoi vous êtes si nerveux à l’idée de pénétrer sur leur territoire.
— Vous ne voyez ça que par le petit bout de la lorgnette, mon chou, répondit-il en serrant alternativement les poings pour chasser l’inconfort musculaire qui allait croissant.
Ce mal de lune s’annonçait pire que tous ceux qu’il avait dû supporter jusque-là. S’il pouvait parvenir avec elle à l’abri du chalet, peut-être serait-il en mesure de se transporter jusqu’à Seattle, le temps qu’elle dorme, pour recevoir un traitement qui le soulagerait une heure ou deux, puis il reviendrait avant son réveil.
Raina saisit son GPS et consulta l’écran.
— C’est à une heure d’ici, dans cette direction, au pied de Red Top Mountain, dit-elle en désignant le sommet qui s’élevait au-dessus des arbres, droit vers le territoire des lycans.
— Je croyais qu’on était à deux pas ?
— Les distances sont un peu différentes en montagne.
*  *  *
Au rythme où les choses évoluaient, ils risquaient fort de se retrouver nez à nez avec la meute dans moins d’une heure. Contrairement à Slade, Raina n’avait aucune idée de ce qu’elle allait affronter…
Il ouvrit largement ses sens, mais le vent avait tourné et, au lieu de l’odeur des loups, il ne perçut que celle du désir que Raina avait pour lui, mêlée à celle de son sang. Ses crocs lui faisaient presque mal.
— On ferait bien de se remettre en route.
Ils étaient à mi-chemin de la crête lorsque la lune apparut.
La douleur qu’il avait au ventre se propagea à ses jambes et à ses bras ; il se mit à trembler de douleur sans parvenir à se contrôler.
Non, non, non ! hurla-t-il intérieurement.
Le mal de lune était en train de le terrasser. Sous peu, il ne serait plus en état de protéger Raina. Elle était incapable de percevoir l’approche des loups et il serait trop tard lorsqu’elle prendrait conscience de leur présence.
Il se mordit la lèvre, et le sang lui envahit la bouche tandis qu’il appuyait son épaule contre le tronc d’un arbre. S’il avait été un mortel, il serait déjà mort d’une crise cardiaque sous la violence de la souffrance. Mais il n’avait pas besoin de respirer, aussi devait-il continuer à mettre un pied devant l’autre pour parvenir au chalet.
Une heure de marche ? Il doutait de pouvoir rester conscient ne serait-ce que dix minutes de plus.
— Vous avez déjà été lui rendre visite, pourquoi n’ouvririez-vous pas la marche ? proposa-t-il.
Raina le rejoignit et prit la tête. Dommage qu’il ne soit pas en état de profiter davantage de la vue qu’elle lui offrait. Même au travers du brouillard de souffrance, même moulées par l’hideux uniforme, ses jolies fesses ondulaient de droite à gauche avec un mouvement suggestif hypnotique à chacun de ses pas.
Slade trébucha une nouvelle fois et mit un genou à terre. Ses crocs jaillirent malgré lui avec un cliquetis sonore. Raina continuait d’avancer et les ténèbres l’engloutirent. Il devait se lever, s’assurer qu’elle survivrait. Les lycans étaient trop proches et, s’ils mettaient la main sur elle, ils la transformeraient ou la tueraient.
De petites explosions de douleur lui scièrent chaque articulation, comme si on lui tirait dessus à bout portant. Il s’effondra dans l’humus avec un grognement, le visage enfoui dans les aiguilles de pin. Il fut pris de convulsions et sa vision commença à s’obscurcir.
— Slade !
Raina revint vers lui en courant et tomba à genoux près de lui. Elle le fit rouler sur le dos et plongea son regard inquiet dans le sien.
— Vous souffrez ? Qu’est-ce qui se passe ?
Il essaya de parler. Vainement. Le mal de lune avait été un calvaire les fois précédentes, mais jamais à ce point. Peut-être était-il resté trop longtemps sans se nourrir. Les médecins vampires l’avaient prévenu qu’à un moment ou à un autre, il devrait traiter le mal en profondeur.
Il serra les dents et s’ouvrit la lèvre avec ses crocs.
— Slade ! Répondez-moi !
Le mieux qu’il pouvait faire, c’était de grogner tandis que le feu intérieur consumait toute idée cohérente. Il lutta, lutta autant qu’il put, jusqu’à ce que l’inconscience l’emporte.
*  *  *
Il s’éveilla roulé en boule dans une petite tente. Elle était conçue pour deux personnes, mais il occupait quasiment tout l’espace à lui seul. La toile bleue laissait passer la lumière du soleil matinal. Il s’étira et sentit un corps de femme allongé contre lui.
Pendant qu’il était inconscient, Raina avait quitté son uniforme et son soutien-gorge, et ne portait plus qu’un jean et un T-shirt, dérisoire rempart entre son torse et ses seins. Il aurait dû se reculer, mais comment mettre volontairement fin à un contact aussi sensuel ? Il l’attira à lui et elle ne s’éveilla pas. Sa bouche était posée sur sa poitrine et il pouvait sentir chaque inflexion de son souffle contre sa peau fiévreuse. Elle roula sur elle-même, et ses cheveux noirs glissèrent en cascade, exposant son cou et l’arrondi délicat de son oreille. Une chaleur différente envahit le bas-ventre de Slade qui huma profondément le parfum de Raina. Il n’avait aucun besoin physiologique de respirer, mais il ressentait le besoin de se soûler de cette odeur de fraise et de poudre de revolver qui émanait d’elle. Sa peau avait-elle le même goût ? Dieu qu’il avait faim ! Il était toujours affamé après une crise de mal de lune.
Slade se lova contre Raina, les fesses de cette dernière épousant parfaitement le creux de son bassin. Puis il glissa son nez dans son cou, sa bouche contre la peau délicate. Elle remua légèrement à ce contact, son pouls s’accéléra et Slade crut chavirer. Ses crocs pulsaient douloureusement contre ses gencives, mais il ne devait pas céder à la tentation, même si tout l’incitait à se repaître d’elle sur-le-champ. Il se dressa sur un coude pour contempler son visage à loisir.
Elle ouvrit légèrement des yeux ensommeillés, et sa bouche s’étira en un sourire à damner un saint. S’il n’avait pas été incapable de respirer, cette vision lui aurait coupé le souffle. Il imagina ce que serait sa vie en se réveillant chaque matin à son côté, son érection matinale lovée contre ses fesses parfaites.
Un rêve, ce n’était qu’un rêve inaccessible, se rappela-t-il. Comment pourrait-elle vouloir partager le peu qu’il avait à offrir, une vie martiale au sein d’un clan de vampires… Non, elle avait sa propre existence.
Elle posa ses doigts, froids, contre sa joue.
— Vous êtes chaud, murmura-t-elle.
— Je sais, ne put-il s’empêcher de répondre avec un sourire entendu.
— Je parlais de la fièvre, précisa-t-elle comme si elle n’avait pas perçu le second degré de sa réponse.
Pourquoi s’escrimait-il à prolonger cette torture ? Il savait ce qu’il voulait, mais il était hors de question qu’il se repaisse d’elle. Les lois du clan étaient formelles à ce sujet, on ne se nourrissait que d’humains consentants… Rien ne lui interdisait de l’embrasser en revanche, juste pour en finir avec ces images qui le hantaient, pour la purger de son esprit. C’était peut-être une manifestation du mal de lune, ce besoin dément de la toucher, de l’explorer avec sa bouche, avec sa langue, avec… ses dents.
Il la prit contre lui et plaqua ses lèvres sur sa bouche.
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Certains rêves s’évaporaient au matin ; d’autres, chargés de puissance érotique, vous réveillaient.
Elle sentit une bouche se poser avec autorité contre la sienne tandis qu’une main se posait sur ses hanches, puis sur son ventre. Il lui sembla que des étincelles lui parcouraient l’épiderme et elle réprima un hoquet de surprise. Non, ce n’était pas un rêve, elle était bien éveillée… et terriblement excitée.
Slade glissa sa langue contre ses lèvres humides et elle sentit ses défenses s’effondrer comme un château de sable sous les assauts de l’océan.
Elle avait veillé sur lui toute la nuit, lui avait retiré sa chemise afin de lui passer un linge humide sur le corps après avoir monté la tente à la hâte et l’avoir installé à l’intérieur. En prenant ainsi soin de lui, elle avait découvert qu’il n’avait pas seulement un beau visage. Son corps était le fruit d’un travail quotidien et portait les stigmates d’une discipline de fer. De vieilles cicatrices blanchies témoignaient de combats, perdus ou gagnés. Il n’avait rien de la neutralité pâle qu’elle s’était attendue à trouver chez un vampire et cela ne faisait que le rendre plus humain à ses yeux. Elle avait envisagé de lui ôter également son pantalon, mais, sans son accord, elle y avait finalement renoncé. Une fois endormie, dans ses rêves, elle n’avait pas eu autant de scrupules… et se réveiller dans ses bras, alors qu’elle avait rêvé de lui dans des postures scabreuses, rendait la situation trop belle pour être vraie.
Le baiser se fit plus impétueux et elle aventura ses mains à la lisière du jean que le vampire portait pour seul vêtement, avant de remonter le long de ses abdominaux parfaitement dessinés et de ses pectoraux saillants.
Elle l’entendit et le sentit gronder sous ses caresses, comme un lion sauvage contre sa bouche. Il interrompit leur baiser et posa son front contre celui de Raina afin de plonger son regard enfiévré de désir dans le sien.
— Quelle merveilleuse saveur tu as ! haleta-t-il.
Raina frissonna d’appétit. Le cœur cognant contre ses côtes, le souffle court, elle percevait avec une acuité presque douloureuse ses mamelons frottant contre le tissu de son T-shirt.
Il l’embrassa dans le cou en laissant ses crocs râper avec douceur sa peau sensible, avant de remonter reprendre sa bouche. Elle se cambra lorsqu’il glissa ses mains sous son T-shirt et l’aida à remonter, toujours plus haut jusqu’à ce que ses doigts se referment sur ses seins durs et dressés. Puis il se recula vivement pour lui ôter son vêtement afin d’exposer sa poitrine dans l’air frais de la tente.
— Tu m’as lavé et rafraîchi, ce n’est que justice que je te rende la pareille.
Il passa sa langue sur ses tétons et Raina ne put s’empêcher de gémir lorsqu’il lui attrapa les fesses avec autorité. Sa seule hâte était qu’il glisse une main entre ses cuisses et qu’il apaise le feu qui commençait à y naître.
— Je ne voudrais pas faire de jaloux, affirma-t-il en avalant son autre sein.
Elle agrippa ses cheveux en gémissant. Une petite voix en elle l’enjoignait de s’éloigner de lui, de réfléchir aux conséquences de ses actes, mais son corps la fit taire et la bâillonna avant de jouir de ce torrent de sensations. Slade rompit leur étreinte et la fixa d’un regard interrogateur. Pendant une fraction de seconde, elle eut la sensation étrange qu’il parvenait à lire dans ses pensées.
— On devrait arrêter. Tu n’en as pas vraiment envie, pas avec moi.
Qu’est-ce qu’il en savait ? Elle le saisit par les cheveux et le ramena vers elle de force.
— Qu’est-ce que tu en sais ?
Il poussa un juron inarticulé, comme si une douleur soudaine l’avait saisi. Il ferma les yeux et, lorsqu’il les rouvrit, toute trace de désir l’avait déserté, remplacé par une froide assurance.
— Je le sais.
— Bon, écoute, ce n’est pas moi qui ai commencé, d’accord ?
— Mais c’est moi qui y mets un terme, affirma-t-il en lui faisant lâcher prise. Nous sommes toujours en territoire hostile. Je veux qu’on soit parti dans dix minutes, ça te semble jouable ?
Son revirement d’humeur la laissait dans une posture inconfortable, en proie à une gêne qui lui fit monter le rose aux joues. Elle le regarda prendre ses affaires en silence puis sortir de la tente. Elle se résolut à faire son paquetage à son tour, en se reprochant de s’être jetée à son cou de façon aussi inconsidérée.
Même le chant matinal des oiseaux lui portait sur les nerfs pendant qu’elle roulait son sac de couchage. Elle était surtout en colère contre elle-même, à vrai dire, car elle avait su au premier regard qu’elle risquait d’avoir ce type dans la peau si elle n’y prenait pas garde. Lorsqu’elle sortit de la tente, Slade était habillé et se tenait à une cinquantaine de mètres, un genou à terre ; il examinait le sol.
Elle replia la tente en quelques secondes, la rangea dans son énorme sac avec son uniforme froissé. Slade revint vers elle, sa silhouette se détachant sur le soleil levant. Son visage n’était qu’un masque de concentration.
— Eh bien, on dirait que ta fièvre a disparu, remarqua-t-elle avec une pointe d’agressivité. On peut savoir ce qui t’est arrivé hier soir ?
— Rien d’extraordinaire.
— Rien de… Tu t’es évanoui, terrassé par une fièvre qui a duré six heures ! J’étais malade d’inquiétude, sans savoir si tu allais t’en sortir. Qu’est-ce que j’aurais fait de ton corps ? J’aurais été incapable de te redescendre dans la vallée !
Il chassa ses questions d’un haussement d’épaules.
— Je veux que tu sois redescendue de cette montagne d’ici ce soir.
S’il s’imaginait qu’il allait la débarquer de son enquête aussi facilement…
— Bon, écoute, si je t’ai amené ici avec moi, c’est uniquement pour profiter de tes talents de pisteur. Je n’irai nulle part sans avoir vu ces loups de mes yeux. On doit être à moins de trois kilomètres du chalet et, maintenant qu’on a fait tout ce trajet, je veux au moins poser quelques questions à ma tante. Elle doit en savoir plus au sujet de ces… — elle choisit ses mots avec soin — ces créatures que nous ne le pensions.
— Ça, j’en doute.
Raina observa le soleil qui se levait.
— Je croyais que les vampires n’aimaient pas le soleil ?
— C’est le cas.
Il tendit le bras et matérialisa une paire de lunettes de soleil dans un nuage de brume au creux de sa paume, puis il les chaussa.
— Tu es sûr que tu ne veux pas qu’on reste chez elle tant que le soleil sera haut dans le ciel ?
*  *  *
Slade passa d’une jambe sur l’autre. L’offre était tentante : éviter de se taper la migraine inévitable que provoquait toujours le soleil. Sans compter le mal de lune qui se faisait plus virulent que de coutume. C’était sans doute la pire combinaison envisageable pour progresser en territoire hostile. Qu’est-ce qui avait bien pu lui arriver la nuit dernière ? Jamais il n’avait perdu connaissance de cette façon ; il était vraiment temps qu’il consulte le Dr Chamberlin à la clinique du clan.
Peut-être était-ce le mal de lune qui l’avait poussé à se jeter ainsi sur Raina ? Bon sang, qu’elle était séduisante ! Et pourtant, lorsqu’il avait perçu ses pensées, cela l’avait immédiatement refroidi. Il n’était pas du genre à profiter d’une femme malgré elle. Plusieurs vampires et certains donneurs lui avaient confirmé que c’était une mauvaise expérience des deux côtés.
Il devait focaliser ses pensées sur la meilleure façon de la mettre en sécurité, plutôt que de penser à sa peau douce. Il semblait peu probable que les lycans les attaquent en plein jour ; ils devaient donc quitter la zone avant la fin de l’après-midi, songea-t-il en manipulant machinalement l’étoile de lancer au fond de sa poche. Au moins ne lui avait-elle pas soustrait ses armes.
— D’accord, on monte jusqu’au chalet et on redescend dans la vallée avant le crépuscule.
Une fois au chalet, il aurait un repère visuel qu’il pourrait mémoriser Ainsi, il se transporterait dans ce lieu à volonté.
Il souleva le sac de Raina qu’il chargea sur son épaule sans attendre de savoir si elle le suivait ou pas, ramassa son sac militaire et se mit en route.
Raina maugréa une protestation à peine audible avant de le rejoindre.
— Tu veux me dire quelque chose, chérie ?
— Vous autres les vampires, vous êtes des créatures immortelles. Te voir t’effondrer comme un arbre, ça n’a aucun sens pour moi. Y a-t-il donc des choses qui peuvent te blesser ?
— Tu veux dire genre l’ail, les croix et l’eau bénite ?
Raina se mordit la lèvre, un peu gênée. Ce simple geste mit le sang du vampire en ébullition. Elle avait troqué son uniforme sévère contre un jean qui la moulait à la perfection et un sweat-shirt à capuche sur lequel ses cheveux noirs coulaient librement jusque sur ses hanches.
Il se concentra sur le sentier qui se déroulait devant lui, à la recherche du moindre signe trahissant la présence des lycans.
— Non, on n’est pas à Hollywood.
— Alors tu es vraiment invincible ?
Loin s’en fallait. Elle l’avait vu torse nu, les cicatrices n’avaient pas pu lui échapper. Immortel ne voulait pas dire invincible.
— Je n’ai pas dit ça.
— Mais, si aucun de ces trucs ne t’affecte et que tu es immortel, alors…
— Alors rien. L’argent court-circuite les influx nerveux et musculaires, et nous force à l’immobilité. En outre, le sang mort agit à la manière d’un tranquillisant doublé d’un poison. Et de toute façon, immortel ou non, tranche la tête à un vampire ou disperse-le à l’explosif et tu seras certaine de ne jamais le voir se relever.
Elle plissa le front.
— Pourquoi les médias n’ont-ils rien dit de tout cela lorsque vous êtes sortis de l’ombre, il y a un an ?
Un an déjà… Cela avait commencé par Seattle. Puis les vampires s’étaient fondus dans la société humaine, bon an mal an. Une année seulement et beaucoup de mortels désapprouvaient encore la présence de son espèce parmi eux. Peu lui importait l’avis de ces gens. Qu’avaient-ils fait pour lui ? Rien, alors que les vampires du clan Cascade l’avaient recueilli, lui avaient offert un foyer, une famille, une vie.
— Si des gens étaient susceptibles de tenter de te détruire, leur fournirais-tu le mode d’emploi pour le faire ?
— Sans doute pas, admit-elle en détournant le regard, mais beaucoup d’humains ne savent toujours rien à votre sujet et l’ignorance pourrait les pousser à inventer des théories. Peut-être auriez-vous été mieux intégrés si vous aviez montré aux humains que vous n’étiez pas si différents d’eux.
Et voilà l’esprit cartésien de l’officier de police qui refaisait surface. Il ne devait pas oublier qu’elle était flic. Humaine et flic. Il ralentit l’allure, juste assez pour qu’elle le remarque.
— Nous ne sommes pas mortels, mais nous sommes humains, la nuance est importante, chérie.
Achilles lui avait ordonné d’aider Raina, pas de tout lui révéler. Le vieux vampire était plus que son chef, c’était également le vampire qui l’avait recueilli alors qu’il était un gamin des rues, efflanqué, amnésique, sans nulle part où aller et sans avenir. Il avait acueilli Slade en douceur au sein du clan, en le laissant d’abord vaquer librement dans les quartiers de faible sécurité. Puis il avait été employé au nettoyage des locaux et du matériel. Lorsqu’il avait été en âge de le faire, Achilles lui avait proposé d’intégrer les Shyeld, l’élite des forces de sécurité du clan. La plupart des gens ignoraient l’existence de cette unité, le Conseil ayant décidé que cette information devait demeurer secrète. Les Shyeld n’étaient pas des donneurs, ils n’étaient pas non plus des vampires à part entière, mais des humains surentraînés, nourris de faibles doses d’ichor — le sang des vampires — afin d’aiguiser leurs capacités et leurs réflexes. Ils pouvaient vivre sans difficulté parmi les humains. Etre un Shyeld, c’était comme devenir Superman, une sensation qui créait vite une puissante addiction. C’est la raison pour laquelle ils étaient surveillés de près et que jamais on ne leur donnait suffisamment d’ichor pour qu’ils deviennent vampires, à moins bien sûr qu’on ne leur offre ce privilège, comme Achilles l’avait fait avec Slade. Ce dernier n’avait pas laissé passer sa chance. Il n’avait rien à perdre, pas de passé, pourquoi hésiter ?
— Et toi, la fille des bois, comment t’es-tu retrouvée garde-chasse ? Apparemment, ta tribu n’a pas bondi de joie en te voyant revêtir cet uniforme.
— En effet, mais ils auraient été encore plus déçus si je ne l’avais pas fait.
— Pourquoi ?
— Crois-le ou non, mais j’ai un faible pour les mauvais garçons.
Il pouffa.
— C’est sûr, tu as besoin de cobayes pour t’entraîner à fixer ces menottes.
Elle consentit à lui offrir un sourire timide.
— Si tu veux que je te raconte, arrête de m’interrompre.
— Je suis tout ouïe.
— La première fois que j’ai quitté la tribu, ça a été pour entrer au lycée. J’ai bien failli ne jamais revenir parmi les miens.
Elle était tellement à l’aise dans ces montagnes sauvages qu’il ne pouvait l’imaginer assise derrière un bureau du centre-ville.
— Pourquoi ça, les gens ont l’air de t’adorer et ça semble réciproque ?
— Il y avait ce mécanicien moto…
— Et en plus tu n’aimes pas les motos ?
— Si, j’adore ça, surtout les grosses cylindrées…
Dommage qu’il ne l’ait pas su plus tôt, ils auraient fait le trajet sur sa Harley-Davidson Blackline.
— Mais Rocky…
— Rocky ? Ce type s’appelait vraiment Rocky ?
Elle serra les poings en se tournant vers lui.
— Ah, ce que tu peux être agaçant !
Slade sourit, creusant un peu plus sa fossette au menton.
— Tu ne disais pas ça ce matin.
— Un moment d’égarement, rien de plus.
Oui, sous cette couche de glace dormait un volcan. Raina n’était pas de ces femmes qui se contentaient d’un baiser ; avec elle, c’était tout ou rien.
La température augmentait avec l’ascension du soleil, et l’air autour d’eux fut bientôt saturé de sa fragrance féminine. Slade fit de son mieux pour rester de marbre lorsqu’elle ôta son sweat-shirt pour le nouer autour de sa taille. Un vrai défi. Son T-shirt dessinait avec précision le galbe de ses seins et tranchait avec la teinte sombre de sa peau.
— On est encore loin ? s’enquit-il, histoire de changer de sujet.
Elle sortit son GPS de sa poche.
— Moins de deux kilomètres.
Slade inspira profondément : odeurs de bois, de fumée, de goudron et le parfum ténu des lycans… et celui du sang. Ses épaules se raidirent et il inspecta les environs à la recherche des métamorphes.
— Est-ce qu’on ne devrait pas déjà voir le chalet ?
— Ce sera juste après ce virage, derrière les rochers, indiqua-t-elle d’un geste du menton.
Les souvenirs du vampire affluèrent comme une violente décharge électrique. Il reconnut la forme des rochers et y vit un loup dressé hurlant à la lune. Une femme aux cheveux noirs et aux yeux dorés attendant sur le porche du chalet.
L’odeur du sang.
Terreur.
Violence.
Chacun de ses sens se tendit à l’extrême tandis qu’il remontait le sentier et découvrait ce qu’il y avait au-delà du dernier virage.
— Je… suis déjà venu ici. On doit faire demi-tour, maintenant.
Mais Raina était déjà près de lui, bouche bée, yeux écarquillés. Le chalet de bois gris était comme dans son souvenir. La porte ne tenait plus que par un seul gond et était entrouverte sur une traînée de sang séché. L’air empestait le chien mouillé, le lycan, le sang et les lys.
Slade bondit en avant, saisit Raina par la taille et l’attira à couvert.
— Ne bouge pas, ne respire plus.
Il pencha la tête sur le côté, à l’affût du moindre bruit. La matinée tirait à sa fin et les lycans, tout comme les vampires, préféraient l’obscurité, mais cela ne voulait pas dire qu’ils ne sortaient jamais en plein jour.
Il ferma les yeux et accentua sa concentration sur son ouïe : le g des oiseaux, les discussions des écureuils, le chant du ruisseau, non loin… et puis, et puis… des petits cris de loups, des froissements de feuilles et des grognements de bêtes dont il parvint contre toute attente à comprendre le sens.
— Qu’est-ce que tu crois qu’ils sont venus faire ici ? grogna l’un des loups.
— On s’en fout. Bracken a dit que personne ne devait entrer ou sortir du périmètre tant qu’on ne connaîtra pas toutes les défenses des vampires. On augmente les effectifs de la meute et après on voit, ordres de la déesse.
— Bracken est un imbécile.
Un cri strident retentit. Slade comprit que quelqu’un venait de payer pour avoir exprimé trop ouvertement ses opinions. Raina se raidit contre lui et saisit son Glock. Est-ce que c’était l’un d’eux ? prononça-t-elle en silence. Réflexe intelligent.
Slade acquiesça et posa un index contre sa bouche. L’arme de Raina ne servirait pas à grand-chose. Sans balles en argent, elle ne réussirait qu’à agacer les lycans.
Derrière eux les buissons s’agitèrent. Slade s’élança en avant, en tenant toujours Raina afin de mettre un peu d’espace entre eux et les loups. Inutile de se réfugier dans le chalet, la porte ne retiendrait pas longtemps leurs adversaires et les murs joueraient plutôt à leur désavantage. Il plongea la main dans sa poche et en sortit une étoile de lancer. Puis il assura sa prise sur la taille de Raina.
— Accroche-toi !
Elle passa ses bras autour de son cou et, d’un bond, il les propulsa sur le toit en cèdre moussu du chalet. Une seconde plus tard, cinq loups de différentes couleurs émergèrent du couvert, les babines retroussées. Ils avaient le poil dressé sur l’échine. Deux d’entre eux s’arrêtèrent pour renifler l’endroit où Slade et Raina s’étaient tenus quelques secondes auparavant. Cinq contre deux. C’était jouable. Pas parfait, mais jouable.
— Je savais bien que j’avais senti une odeur de chien mouillé ! lança Slade suffisamment fort pour être entendu.
L’insulte était claire.
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Deux loups hurlèrent, deux autres grognèrent et le plus gros se tint prêt à bondir. Un collier de poils gris sombre ceinturait son cou. Les grognements du chef se muèrent en paroles compréhensibles.
— On t’a prévenu une fois, vampire, tu es sur notre territoire. Maintenant, toi et ta femelle, vous allez mourir.
Un loup brun s’approcha à son tour.
— Tu as tué mon frère, vampire.
Slade le regarda à peine, il devait rester focalisé sur le mâle dominant.
— Il n’aurait pas dû m’attaquer. Et vous feriez bien d’y réfléchir, vous aussi, avant de faire quelque chose de stupide.
Le chef s’avança vers le chalet. Ses larges pattes ne faisaient pas le moindre bruit en touchant le sol.
— Vous autres les vampires, vous vous croyez supérieurs, mais on occupe cette terre depuis bien plus longtemps que vous. Nous ne faisons qu’un avec elle et avec les gens d’ici. Et nous allons reprendre ce qui nous revient de droit.
— C’est avec ce genre d’âneries que tu as recruté Robbie ? répondit Raina en langage loup.
— Tu comprends ce qu’ils racontent ? s’étonna Slade.
Elle eut un haussement d’épaule, comme si elle-même semblait perplexe.
— Je n’en sais rien. On dirait. Je n’avais jamais parlé comme ça avant. Ça fait peut-être partie des choses dont on hérite quand on est chuchoteuse.
Les oreilles des loups se dressèrent et ils s’interrogèrent du regard. Leur chef adopta une posture martiale et découvrit ses crocs.
— Tu oses tenter de nous prendre notre chuchoteuse, vampire ? Sache que ça équivaut à une déclaration de guerre !
Bon sang, c’est pas bon, ça…
— Il est avec moi, intervint Raina, c’est moi qui l’ai conduit ici.
Le grand loup la détailla d’un regard inquisiteur.
— Je suis Tyee, tout le monde m’appelle Ty, je dirige cette patrouille. Pourquoi as-tu fait ça ? Les vampires ne sont pas les bienvenus sur nos terres, chuchoteuse.
— Je suis venue vous voir.
Ty renifla et ses poils se dressèrent sur son échine.
— Il a déjà laissé sa marque sur toi. Abandonne-le et viens avec nous, sinon tu seras considérée comme une traîtresse par ton peuple, chuchoteuse.
Slade n’aurait pu l’affirmer avec certitude, car il avait du mal à traduire à la volée les échanges de grognements et de cris gutturaux qu’il entendait. Pourtant, il lui semblait avoir entendu Ty utiliser le terme marqué ? C’était n’importe quoi, il ne l’avait pas… Oh ! bon sang, le baiser… En l’embrassant, il avait déposé son odeur sur elle. Après une nuit complète, lovés l’un contre l’autre, elle devait empester le vampire.
Devant le silence obstiné de Raina, Ty se tourna vers les autres loups, les oreilles basses.
— Tuez-les tous les deux.
L’hésitation des loups n’échappa pas à Slade.
— Tout de suite ! insista Ty en grondant.
Ils baissèrent la tête et encerclèrent le chalet afin d’empêcher Slade et Raina de regagner le sol.
— Tuez-moi et il n’y aura plus jamais d’autre chuchoteuse, affirma Raina avec plus de conviction qu’elle n’en ressentait vraiment.
Slade affermit sa prise sur la taille de Raina et tenta de les transporter à Seattle. L’habituel afflux massif d’énergie avait fait place à un léger picotement. Le manque de nourriture avait fini par l’affaiblir, à moins que ce ne soit le mal de lune… ou les deux combinés.
Il était temps de passer au plan B.
Sauf qu’il n’avait pas la moindre ébauche de plan B.
Slade passa ses options en revue. Il lui restait cinq étoiles de lancer en poche. Il devait être en mesure de faire apparaître une lame avec ce qu’il lui restait de pouvoirs. Son sac était resté au sol à côté de celui de Raina ; à l’intérieur, il avait des explosifs et des armes chargées. L’autre solution était le corps à corps. Il se prendrait sans nul doute une belle raclée, mais ils ne réussiraient pas à le tuer. Il devait penser à la sécurité de Raina. Ses chances de survie dans un corps à corps avec des loups-garous étaient plus que minces.
— Je peux accepter cette idée, grogna Ty. Mieux vaut pas de chuchoteuse du tout qu’une traîtresse pour son peuple.
Raina parut encaisser la réponse. Slade, en revanche, ne supporta pas qu’on la traite de cette façon. Il n’était pas le bienvenu chez eux, soit. Mais qu’ils la rejettent, elle, de cette manière ! C’était leur guerre, pas celle de Raina.
Les lycans tendirent leurs muscles, prêts à bondir. L’air était saturé du parfum de leur détermination et de leur colère. Le regard du vampire passa d’un adversaire à l’autre à la vitesse de l’éclair, afin de déterminer lequel s’élancerait le premier. Il devait être prêt à tout pour pouvoir protéger Raina.
Deux loups sautèrent en même temps et s’agrippèrent au bord du toit, leurs pattes pédalant sur le mur du chalet en arrachant des morceaux de bois ; ils retombèrent au sol. Le troisième parvint à prendre appui sur le toit, mais Slade était prêt à l’accueillir. Il projeta une étoile, droit vers la gueule de l’ennemi. L’arme s’enfonça dans sa tempe, arrachant un hurlement de douleur au loup qui, à moitié aveuglé, avança pourtant vers eux. Slade ne voulait prendre aucun risque. Il utilisa ce qu’il lui restait de puissance pour transporter son sac près de lui. Il en extirpa son Sic-Sauer chargé avec des balles d’argent et tira au moment où un autre loup les rejoignait sur le toit.
Le lycan fut fauché en plein saut, roula vers le vide et s’écrasa au sol avec un bruit sourd. Restait la bête blessée à la tempe, qui battit en retraite et redescendit.
— Qu’est-ce que tu fais ? hurla Raina. Ne les tue pas !
— Ce sont eux ou nous. Mon choix est fait.
Il visa et continua à tirer sur tout ce qui bougeait. Les loups se replièrent sous le couvert des arbres en hurlant, sans cesser de se déplacer autour du périmètre du chalet. L’espace d’un instant, Slade sentit une odeur de lys et aperçut la chevelure d’une femme blonde entre deux troncs. Il cessa le feu, cilla. Non, personne. Le soleil lui jouait des tours, manifestement.
Il recommença à faire feu sur les silhouettes furtives et parvint à atteindre un lycan au flanc. Ce dernier disparut dans les bois en gémissant.
Slade sentit la main chaude de Raina se poser sur son épaule.
— Tu ne pourrais pas nous transporter loin d’ici ?
— Non.
— Alors, ne les tue pas, s’il te plaît, ou nous ne saurons jamais ce qu’ils ont fait de Robbie.
Le « s’il te plaît » suffit à le faire fléchir.
Il marmonna quelque chose au sujet des femmes, des cœurs d’artichaut et de la stupidité des hommes, tout en rengainant son arme. Il fit rouler sa tête pour faire craquer ses cervicales.
— D’accord. Tu veux que j’agisse à l’ancienne ; je vais faire comme tu le souhaites, mais je te préviens qu’il va y avoir du grabuge. Ils sont là pour nous tuer, tu as bien compris ça ?
— Oui, mais tu es plus fort, pas vrai ?
— Carrément, chérie.
Un jeune loup les rejoignit sur le chalet. Slade mit un genou à terre, prêt à encaisser l’impact.
— Allez, ramène-toi, toutou, on n’a pas toute la journée devant nous !
Le loup ne se fit pas prier. Slade attendit le dernier instant pour se décaler légèrement. Il assena un coup de poing sur le crâne de la bête, tout en la frappant au ventre. Le lycan hurla et Raina également. Slade n’y prêta pas attention : elle était bien à l’abri derrière lui. Le vampire saisit le loup par l’encolure et roula sur le dos pour propulser l’animal dans le vide. La bête virevolta pour aller percuter les arbres. Trois de moins ; il en restait deux. Au moins était-il parvenu à renverser le rapport de forces.
— Tu l’as blessé ! s’écria Raina derrière lui, je t’ai dit de ne pas le blesser !
— Tu m’as demandé de ne pas le tuer, nuance.
Un grognement mit fin à leur dispute : Ty avait sauté sur le toit et se dirigeait droit vers Raina. Slade changea de posture et s’interposa. En un clin d’œil, il tira Raina hors de la trajectoire du loup, qui le percuta de plein fouet, le soulevant de terre.
Ils roulèrent sur le toit, tornade de crocs et de griffes. Slade étrangla l’animal avec férocité, le visage aspergé de bave, tandis que les crocs du loup claquaient à quelques millimètres de son torse. La bête lui ravagea la poitrine, déchirant les vêtements et la chair. Slade hurla de douleur. Il entendit un craquement dans son dos, suivi de la plainte sourde de la charpente qui rendait l’âme.
— Raina, saute ! cria-t-il une seconde avant que le toit ne s’effondre.
Slade s’agrippa au cou du loup et ils heurtèrent tous deux le sol du chalet. Sa vision fut momentanément troublée et il vit double.
Ses lunettes fumées étaient brisées et ne faisaient plus écran au soleil qui se déversait par le trou béant dans le toit. La migraine se déversa derrière ses orbites avec violence, mais ce n’était rien comparé à la douleur qui lui enserrait la poitrine. Les lambeaux de chemise étaient trempés de sang noir et son bras gauche était brisé. Il devait avoir plusieurs côtes fêlées et le bassin fracturé. Le Dr Chamberlin allait lui passer un beau savon quand il serait de retour à la clinique.
Mais le plus important était de surmonter la douleur et d’ignorer la morsure du soleil. Il se remit sur pied en reléguant au second plan les alertes que lui lançait son corps au supplice. Où était passée Raina ? Etait-elle blessée ?
Un amas de tuiles et de morceaux de poutres remua à quelques mètres de lui.
— Raina ?
Il tituba jusqu’au monceau de débris. Pourvu qu’elle n’ait pas été ensevelie ! Les fragments épars furent projetés en tous sens et un loup se dressa dans un nuage de poussière. Slade recula en tenant son bras gauche inerte contre sa poitrine.
Un second loup se détacha dans l’embrasure de la porte, les babines retroussées, et avança vers Slade.
Désolé, Raina, mais ces deux-là ne vont pas s’en sortir vivants.
Il dégaina le Sig caché dans son dos et menaça les deux lycans, prêt à faire feu sur eux.
— Ma compagne m’a demandé très gentiment de vous épargner, mais, si l’un de vous deux fait l’imbécile, je le préviens qu’il va goûter à mes projectiles d’argent.
Les loups échangèrent un regard, établissant une forme de communication télépathique à laquelle il n’avait pas accès. Tiens, tiens ! Ainsi donc, les lycans disposaient de ce don, tout comme les vampires ? Achilles allait être heureux de l’apprendre… une fois qu’il aurait retrouvé l’officier Ravenwing et qu’ils seraient redescendus de cette foutue montagne.
Slade visa Ty entre les deux yeux.
— Qu’est-ce que vous avez fait du gamin de la ferme ?
— Ça ne te regarde pas, vampire, gronda Ty.
Slade fit feu à quelques centimètres de sa patte, lui projetant des échardes à la gueule.
— Mauvaise réponse.
Ty s’ébroua pour chasser les fragments de bois et avança d’un pas.
— Nous sommes deux et tu es seul, vampire.
Slade pivota et logea une balle dans l’épaule du second loup qui s’effondra avec un cri.
— Voilà, c’est plus équitable comme ça ?
Ty jeta un regard lourd de reproches en direction de son compagnon tombé au sol, avant de revenir à Slade.
— Il est venu librement à nous.
— C’est ça. Et moi, j’adore les bains de soleil.
Il visa une nouvelle fois, prêt à faire feu.
— Pourquoi recrutez-vous des mortels ? Pourquoi faites-vous grossir la meute ?
Ty baissa la tête et ferma les yeux, comme s’il renonçait à batailler, mais, au lieu de répondre, il se métamorphosa. Le bruit de craquements humides fit grimacer Slade. Les tendons et les os se réorganisèrent. La fourrure se résorba pour révéler une peau bronzée. Même sous forme humaine, le regard de Ty demeurait inchangé. Sa blessure au flanc ne disparut pas et le sang ruisselait toujours le long de sa jambe.
— Je te l’ai dit, vampire, répéta Ty les dents serrées, nous sommes liés aux gens d’ici. Il nous a rejoints pour être parmi les ancêtres. Les vampires ont le droit de marcher librement parmi les mortels, pourquoi pas nous ? L’heure est venue pour nous de réclamer ce qui nous revient de droit et de vous renvoyer d’où vous venez.
Slade ne trouva rien à répliquer. Redevenu humain, Ty ressemblait à n’importe quel habitant de Teanachee, le type normal qu’on imaginait en train d’acheter de l’essence chez Jake et un paquet de viande séchée. Il était complètement nu et bâti comme un haltérophile.
— En gros, selon toi, c’est notre faute si vous pointez le bout du nez, après toutes ces années ?
— Prends ça comme tu veux, vampire, mais l’avènement des lycans est proche.
Le lycan s’agenouilla et sa main disparut dans la fourrure de son frère qui haletait douloureusement. Ils échangèrent des petits cris que Slade parvint à interpréter.
— Repose-toi, je vais te ramener à la tanière.
Le regard perçant du lycan remonta vers Slade.
— Si tu as l’intention de me tuer, fais-le maintenant ou laisse-moi emporter mon frère blessé.
— La femme reste avec moi.
— C’est donc vrai, elle est à toi ? demanda Ty avec colère.
Oui… non… quelle que soit sa réponse, il serait dans une sale position, alors autant ignorer la question. Slade voulait des réponses, mais le sang qui suintait de ses plaies et le soleil au zénith oblitéraient son jugement. Il était plus faible qu’il ne l’avait jamais été et il avait besoin de garder ses forces pour prendre soin de Raina. Pas le temps de discuter avec le lycan.
— On n’en a pas terminé, toi et moi, prévint-il.
Le lycan ne répondit rien. Il prit son frère dans ses bras, sans effort apparent, enjamba l’amas de débris et disparut dans les bois.
Slade enclencha la sûreté de son arme et la rangea à sa ceinture puis il sortit des ruines du chalet. Il trouva Raina inconsciente, une vilaine entaille ornant son front. La vue du sang lui prit le ventre en tenaille et il dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas se jeter sur elle et savoir enfin si elle avait la saveur qu’il s’était imaginée.
Il s’agenouilla près d’elle et lui souleva la tête de son bras valide. Il lui tapota la joue.
— Raina, Raina, réveille-toi. Tu m’entends ?
Sa tête roula d’un côté puis de l’autre et enfin ses paupières papillonnèrent.
— Où… où suis-je ?
— Dans le chalet de ta tante… enfin ce qu’il en reste, ajouta-t-il en contemplant les ruines.
Elle s’assit, porta la main à son front et écarquilla les yeux en voyant le sang sur sa paume.
— Je me suis cogné la tête ?
Elle ôta son T-shirt pour se nettoyer, révélant ainsi son soutien-gorge.
— Gâcher autant de sang…, marmonna Slade.
— N’y pense même pas…, commença-t-elle, mais elle s’interrompit en voyant les sillons que les griffes de Ty avaient creusés dans le torse de Slade.
Elle effleura l’une de ses côtes fêlées et lui arracha une grimace de douleur.
— Tu es salement amoché.
Il grogna, le corps pétri de douleur, tiraillé par une faim dévorante.
— Un peu de sang, quelques sutures et il n’y paraîtra plus, parvint-il à articuler entre ses dents.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’étonna-t-elle en passant les doigts sur les vêtements déchirés de Slade.
Ce dernier était sur le point de perdre connaissance, mais il répondit néanmoins.
— Ce liquide noir que tu as sur les doigts s’appelle l’ichor, le sang des vampires.
— M… mais il y en a tellement, articula-t-elle, paniquée, il faut qu’on te sorte d’ici.
— Aide-moi juste à enlever ma veste et ma chemise avant que ma peau ne se régénère par-dessus.
Raina déglutit, se mit à genoux, en jetant des regards apeurés alentour.
— Où sont les loups ?
— On est tranquille pour le moment.
— Et nos affaires ?
— Elles sont quelque part sous les décombres.
Elle se détendit imperceptiblement et l’aida à se déshabiller.
— Ce n’est pas comme ça que j’avais imaginé notre premier rendez-vous, plaisanta-t-elle.
— Rassure-toi, ce ne sera pas le dernier.
Il laissa échapper un gémissement lorsqu’elle fit glisser le tissu là où la chair commençait déjà à se reformer.
— Ne bouge pas, lui murmura-t-elle à l’oreille tandis qu’elle épluchait le tissu poisseux collé à son épaule.
Il grogna de douleur.
— Ne fais pas le bébé, tu veux.
Il siffla en découvrant les crocs.
— J’ai changé d’avis, je ne veux pas de ton aide.
*  *  *
Raina vint se placer face à lui et observa les blessures à sa poitrine. Déjà les plaies étaient moins profondes et elle les vit même se refermer sous ses yeux.
— C’est fascinant ! s’exclama-t-elle en regardant la chair guérir de façon accélérée.
Autour de la plaie, le sang noir avait séché, ne laissant qu’une croûte épaisse. A son regard troublé, elle comprit que, même si ses blessures s’étaient refermées, il n’était pas complètement remis.
— Il faut qu’on te nettoie.
Il secoua négativement la tête.
— Non, ça peut attendre, j’ai surtout besoin de me nourrir pour pouvoir redescendre dans la vallée.
Raina avait conscience que sa propre plaie à la tempe continuait de saigner.
— Tu sais que je ne suis pas au menu, n’est-ce pas ?
Il eut un demi-sourire qui révéla largement ses crocs.
— Tu es certaine de ne pas en avoir envie ? Ça peut s’arranger facilement.
Elle aurait dû être terrifiée à cette idée, mais Slade la fascinait. Cette proposition le rendait encore plus sauvage à ses yeux. L’adrénaline que l’attaque des loups avait expédiée dans son système sanguin était toujours présente et nourrissait sa curiosité naturelle. En outre, Slade lui avait révélé que ses ancêtres étaient des métamorphes, ce qui lui offrait une nouvelle perspective sur son existence.
— Et ça marche comment au juste ? demanda-t-elle en effleurant la pointe de l’un des crocs du vampire.
Slade frémit en fermant les yeux et lui attrapa le poignet.
— Ne. Touche. Pas.
— C’est sensible, on dirait ? le provoqua-t-elle en écarquillant les yeux lorsque ses paupières se soulevèrent.
Ses iris avaient pris la couleur de l’or et ses pupilles étaient largement dilatées. Deux puits dans lesquels elle plongea malgré elle, oubliant le monde autour d’eux.
— Tu n’imagines même pas, répondit-il en lui caressant le poignet.
Cette caresse laissa comme des étincelles dans son sillage, qui remontèrent le long de son bras. Slade ne la quittait pas des yeux, la fixant comme si elle était la plus belle chose qu’il ait jamais vue.
— Explique-moi, je suis tout ouïe, l’encouragea-t-elle alors que son corps se mettait au diapason de cette caresse.
Il l’attira à lui, lui écrasa les seins contre son torse.
— J’ai une meilleure idée, ronronna-t-il à son oreille, que dirais-tu si je te montrais ?
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Slade savait qu’il n’aurait pas dû faire ça, que c’était mal, mais, pris dans l’instant présent, il s’en moquait éperdument. Les lois du clan interdisaient formellement de charmer un mortel pour s’en nourrir contre sa volonté, mais l’odeur du sang de Raina mêlée à son parfum fruité et au magnétisme de sa force de vie… c’en était trop ; il était si faible ! Il avait besoin de sang, de son sang, tout de suite. A ses yeux, la curiosité dont elle faisait preuve valait tous les consentements du monde.
Ses crocs vinrent effleurer la peau délicate de son cou, depuis le creux de son épaule jusqu’au lobe de son oreille en suivant le cours furieux de son artère. Elle eut la chair de poule, frissonna.
— C’est fantastique, murmura-t-elle.
Elle n’imaginait pas encore la puissance de l’extase qu’il pouvait lui procurer, mais il serait heureux d’être son guide. Sous ses gencives, ses crocs pulsaient presque douloureusement.
Le vent se leva légèrement. Il souleva les cheveux de Raina et inonda Slade de l’odeur entêtante qui émanait d’elle. Déjà Slade se métamorphosait malgré lui et de façon intime pour s’adapter au mieux aux désirs et aux fantasmes de sa proie. C’était l’un des aspects les plus fascinants de sa condition de prédateur ultime.
Il lui embrassa la mâchoire, puis captura sa bouche et Raina l’enserra de ses bras avant de le saisir par les cheveux en un assaut tendre et sauvage. Sa réaction passionnée enflamma le vampire comme une allumette jetée sur une flaque d’essence.
Slade était devenu vampire moins de dix ans auparavant. A la lumière de cette courte expérience, il pouvait néanmoins juger qu’elle provoquait chez lui des réactions anormales. Elle faisait ressortir en lui une part d’ombre, farouche, animale, qui teintait son appétit d’un soupçon de peur. Et s’il allait trop loin ? S’il ne parvenait pas à se maîtriser une fois qu’il aurait goûté son sang ?
— Raina, souffla-t-il comme dans une caresse, me laisserais-tu te goûter ?
Il l’avait charmée pour l’avoir en son pouvoir, certes, mais il percevait pourtant, derrière la magie, l’envie bien réelle que Raina avait de franchir le pas.
— Est-ce que ça va faire mal ? demanda-t-elle sans cesser de l’embrasser.
— C’est tout le contraire, parvint-il à articuler sans toutefois réussir à dissimuler sa faim.
Alors elle passa sa langue sur la pointe de l’un de ses crocs et Slade sentit une violente érection le saisir. Il ne lui avait pas menti lorsqu’il avait prétendu que cette partie de lui était très sensible ; elle aurait aussi bien pu agacer le bout de sa verge avec sa langue que l’effet aurait été identique. Il inspira profondément, non parce qu’il avait besoin de respirer, mais pour réussir à se maîtriser.
Elle recula légèrement et lui offrit ce sourire qui oblitérait toute pensée construite chez lui. Elle saisit le bas de son T-shirt et le fit passer par-dessus sa tête dans un geste souple. Le tissu blanc de son soutien-gorge — derrière lequel ses tétons raidis pointaient — tranchait avec sa peau mate. Elle tendit la main et la posa sur le torse de Slade, paume chaude contre peau froide.
— J’ai une condition, Donovan.
La faim et le désir se mêlaient dans l’esprit du vampire en un cocktail mortel ; il était prêt à tout accepter.
— Tu peux me boire, mais tu ne me touches pas.
Incapable de parler, il se contenta de hocher la tête.
— Tourne-toi.
Il accepta, se retourna et entendit le cliquetis métallique juste avant qu’elle ne lui passe les menottes. Il avait été menotté des dizaines de fois avant de devenir un Shyeld, mais jamais avec autant d’enthousiasme. Bien sûr, il aurait pu se libérer de ces entraves sans le moindre effort, mais, si cela rassurait Raina, il était heureux de se plier à ses souhaits car il était prêt à tout accepter du moment qu’elle le laissait se nourrir d’elle.
— Simple précaution, ce n’est pas que je n’ai pas confiance en toi, mais…
— … tu n’as jamais laissé un vampire se repaître de toi avant, termina-t-il à sa place.
Elle rougit légèrement, ce qui renforça encore un peu le désir qu’il avait d’elle. Hypnotisé par ses gestes, il la regarda pencher la tête et dégager son cou de son épaisse chevelure.
— Tu sais que tu es en train de me tuer à petit feu, là ? gronda-t-il.
— C’est mon sang, c’est moi qui fixe les règles, statua-t-elle les yeux brillants. Visiblement, elle savourait cet instant.
Il se pencha en avant, mobilisant chaque once de volonté pour ne pas se jeter sur elle comme un animal et passa sa langue là où il allait boire. Il sentit son rythme cardiaque s’accélérer contre sa bouche. Cette peau, à la fois sucrée et salée !
Il l’embrassa au creux du cou avec une douceur infinie et ses crocs s’allongèrent. Il lui laissa le temps de s’habituer à cette sensation tout en envahissant son esprit. Il avait déjà brisé un tabou en la charmant, pourquoi ne pas aller jusqu’au bout ? Il s’infiltra dans ses pensées et la toucha en esprit puisque ses mains ne le pouvaient pas.
Il lui retira mentalement son soutien-gorge et Raina dut vérifier du bout des doigts que le tissu était toujours en place pour en être certaine. Il prit ses petits seins au creux de ses mains et les caressa jusqu’à en sentir l’extrémité se raidir entre ses pouces. Bonnet B, comme il se l’était imaginé. Ses mains s’élancèrent à l’assaut des fesses de Raina et ses doigts vinrent rouler au creux de ses cuisses. En esprit, tout était possible, aussi lui embrassa-t-il à la fois les seins, le ventre et le creux des reins. C’était l’un des avantages à sa condition de vampire ; il n’avait pas besoin de vraiment la toucher pour expérimenter toutes ces sensations, car l’esprit offrait des ressources infinies.
— Tu es certain que tu n’es pas en train de me toucher ? haleta-t-elle en passant une main sur ses seins. On dirait que tu as plusieurs paires de mains et au moins trois bouches !
Slade recula et lui offrit un sourire diabolique. Toutes ces sensations qu’il lui offrait, il les vivait avec elle et il percevait sans mal le parfum musqué de son excitation.
— J’en suis absolument certain, murmura-t-il en agitant ses mains entravées. Tu vois, je suis enchaîné.
Elle expira en tremblant tandis qu’il posait sa bouche au creux de son cou. Ce faisant, il projeta son esprit en elle et glissa plusieurs doigts contre le point le plus sensible de son intimité qu’il sentit s’ouvrir comme une fleur sous ses caresses.
Raina se cambra et il saisit cet instant pour plonger doucement ses crocs en elle. Son sang, chaud et sucré, inonda sa gorge et il l’accueillit en grognant. Par tous les dieux, son sang était encore plus doux et plus riche qu’il ne se l’était imaginé ! C’était comme un vieux whisky vieilli en fût qui irriguait tout son corps de sa chaleur.
Il se fit violence pour ne pas se laisser gagner par cette ivresse et continua à insinuer mentalement un doigt en elle. Elle se colla à lui et à l’érection — bien réelle celle-là — qui avait saisi Slade.
Il gronda, but encore, sans cesser de la caresser et tous deux grimpèrent vers l’orgasme.
*  *  *
Raina, la tête penchée sur le côté, était ballottée sur un océan de sensations inconnues. Enfin Slade retira ses crocs et lécha les petites plaies.
— La prochaine fois, j’aimerais vraiment te toucher…
— La prochaine fois ? répéta Raina hors d’haleine.
Elle était comme ivre, chaque cellule de son corps irradiée d’une chaleur qu’elle ne s’expliquait pas.
— Je ne sais pas si je pourrais survivre à une autre séance comme celle-là. C’était… c’était… C’était quoi d’ailleurs, au juste ?
Il sourit et elle fut prise d’une envie soudaine de le dévorer sur place.
— C’est comme ça que les vampires se nourrissent, répondit-il très simplement.
Elle venait enfin de comprendre pourquoi certaines personnes se bousculaient pour devenir donneuses. Elle inspira de façon à retrouver une respiration normale, malgré le rythme furieux de ses battements cardiaques.
— Ils n’ont jamais parlé de tout ça aux infos, je m’en rappellerais.
Elle fut prise d’un léger vertige et il la soutint.
— Ça va aller ?
— Oh oui, je suis en pleine forme, mieux que ça même.
Elle se sentait tellement bien… C’était comme si elle venait de passer une semaine entière à lézarder sur le sable fin d’une plage tropicale, à nager dans de l’eau turquoise, à boire des cocktails dans un verre décoré d’une petite ombrelle… Les yeux de Slade avaient retrouvé leur couleur normale, mais ses crocs demeuraient blottis contre sa lèvre inférieure.
Certes, elle avait embrassé des hommes, mais rien ne l’avait préparée à ça. Difficile de savoir si c’était le baiser ou la morsure qui l’avait expédiée dans les hauteurs vertigineuses d’un orgasme supersonique, mais une chose était sûre : Slade Blackwolf Donovan était bel et bien ce mauvais garçon capable de pousser chez elle les leviers situés aux meilleurs endroits.
Elle passa sa main là où il l’avait mordue et trouva deux infimes protubérances.
— Et toi, comment tu te sens maintenant que tu as pu te nourrir ?
— Je me sentirai encore mieux quand on aura rejoint la vallée.
Elle posa ses mains sur le torse de Slade.
— On doit encore te nettoyer. Il y a une rivière pas loin.
Elle ramassa son T-shirt, secoua les aiguilles de pin qui s’y étaient accrochées et l’enfila. Puis elle prit les clés à sa ceinture et libéra les poignets de Slade.
Il se massa, se leva, roula la tête et fit apparaître une paire de lunettes de soleil. Puis ils se mirent en route vers la rivière.
— Comment fais-tu pour marcher comme ça en plein jour ? demanda Raina tout en retenant une branche afin qu’elle ne vienne pas fouetter son visage.
A la faveur de ce geste, leurs mains se frôlèrent… et leurs regards se croisèrent.
— Tu m’as permis de me nourrir et ça, ça change tout, j’en avais vraiment besoin, merci beaucoup.
Slade semblait sincère et les mauvais garçons dotés de ce genre de qualité étaient plutôt rares. A vrai dire, elle n’en avait même jamais rencontré. En général, ils s’amusaient un temps avec une fille avant de la délaisser. Elle-même aurait pu se contenter de ça. Avant. Mais son métier et son rôle de chuchoteuse impliquaient de telles responsabilités qu’elle ne pouvait plus se permettre de se montrer inconséquente.
— Je t’en prie, répondit-elle en rougissant sans parvenir à soutenir son regard.
Elle ne rougissait pas ainsi en temps normal, mais il lui avait fait ressentir des sensations, expérimenter des caresses qu’aucun homme n’avait pu lui prodiguer. Une chose était sûre, elle ne lui avouerait jamais à quel point elle avait pris du plaisir.
Le clapotis de l’eau sur les rochers se fit plus fort et ils surent qu’ils se rapprochaient.
— On est tout près, ça doit être juste derrière ces arbres.
La présence de ce cours d’eau avait été déterminante pour tante Lee lorsqu’elle avait construit son chalet.
Ils débouchèrent dans la lumière du soleil dont les reflets venaient faire scintiller les eaux du ruisseau. Raina s’agenouilla au bord de l’onde et fit signe à Slade de la rejoindre. Leurs affaires étaient ensevelies sous les décombres et ils n’avaient rien pour recueillir un peu d’eau.
— Qu’est-ce qui s’est passé au chalet, selon toi ? demanda-t-elle au vampire.
— Je n’en sais rien, répondit-il en se lavant les mains et le visage, mais le sang sur le porche n’était pas humain, ça j’en suis sûr.
— Comment ça ?
Elle lui aspergea le torse, sans savoir s’il se contractait à cause de la fraîcheur de l’eau ou si c’était son contact qui l’électrisait. Il lui faisait un effet incroyable, mais était-ce réciproque ?
— J’ai senti l’odeur du sang à cinquante mètres, c’est du sang de biche, ta tante est en vie.
Il leva le nez et huma l’air.
— Elle est redescendue en ville. Tu veux que je la piste pour toi ?
Raina secoua négativement la tête.
— On n’a pas le temps de faire des détours. Tu es blessé et il y a plus urgent.
Les croûtes d’ichor noircies se transformèrent en rubans sombres sur son torse. Raina résista à la tentation de suivre leur tracé. Il était vraiment bâti comme un dieu…
— Et la réponse est oui, précisa-t-il avec un petit sourire.
Elle arrêta son geste, des gouttes argentées perlant au bout de ses doigts.
— Comment ça ?
Il fit disparaître sa petite main au creux de son immense paume.
— La réponse est oui, c’est réciproque, tu me fais de l’effet toi aussi.
Raina retira vivement sa main, les yeux écarquillés.
— Est-ce que tu viens de lire dans mes pensées ?
Il pencha la tête sur le côté et releva légèrement ses lunettes de soleil.
— Même si je ne l’avais pas fait, j’aurais su ce que tu pensais, c’est écrit sur ton visage.
Les lunettes retombèrent sur l’arête de son nez et Raina vit son propre reflet dans les verres opaques : les yeux brillants, le cheveu en bataille, les joues roses sous la crasse. Et la vilaine plaie à sa tempe, toujours poisseuse.
Elle se frotta le nez et vit son reflet faire de même.
— Où est-ce que tu as lu ça ? Sous la poussière, autour de ma blessure ? Tu as dû mal lire.
Slade lui releva le menton et leurs lèvres se frôlèrent dangereusement.
— Je peux recommencer et mieux lire en toi si tu penses que c’est nécessaire.
Elle chassa sa main en se maudissant d’être aussi sensible à son charme et en le maudissant, lui, de jouer ouvertement avec cette faiblesse.
— Tu es sûr que je suis la seule à avoir reçu un coup à la tête pendant le combat ?
Slade éclata d’un rire franc avant d’arracher un morceau de sa chemise en lambeau, qu’il trempa dans l’eau pour nettoyer la plaie de Raina. Le cœur de cette dernière se gonfla à ce geste d’une tendresse étonnante venant d’une brute dans son genre.
— Je me suis peut-être cogné la tête, mais ce qui est certain, c’est que tu recèles plus de secrets que tu ne le laisses paraître, officier Ravenwing.
— On peut peut-être laisser les titres ronflants de côté, maintenant que nous avons… enfin tu vois ce que je veux dire ?
— Tu veux que je t’appelle Ravenwing, c’est ça ? demanda-t-il en lui prenant la main pour l’aider à se relever.
— Raina, ce sera très bien.
— Tu sais, Raina, lui confia Slade en lui ramenant une mèche derrière l’oreille, je crois que je commence à t’apprécier.
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Raina demeura immobile, retenant son souffle comme un lapin apeuré. Slade savait qu’elle attendait de voir s’il allait l’embrasser de nouveau. Il eut un rire rentré et embrassa son front humide. Inutile de lire en elle pour deviner qu’elle attendait autre chose, mais ce n’était ni le lieu ni le moment. Sans compter qu’elle était toujours sous l’influence du charme qu’il lui avait lancé, ce qui faussait complètement ses réactions.
Ils marchèrent en silence à travers bois, utilisant le GPS pour les guider. Slade était capable de s’en passer en se fiant à son odorat, mais il garda cette information pour lui. Si cet outil pouvait aider Raina à se sentir maîtresse de la situation…
Slade ignorait à quoi il devait son mutisme soudain. Etait-ce de lui avoir avoué qu’il l’appréciait ? A moins qu’elle n’ait pas aimé le fait qu’il fasse intrusion dans son esprit ? Il se désintéressa de ces questions pour se focaliser sur ses cinq sens, en quête du moindre danger. Il devait éviter à tout prix de les jeter dans une embuscade, même si Raina lui mettait la tête à l’envers et l’empêchait de se concentrer.
Un vent léger fit craquer les troncs dont les feuillages s’agitèrent légèrement, leur apportant des fragrances d’herbe, d’écorce et d’aiguilles de pin. Le bruit des criquets et le chant des oiseaux couvrirent bientôt totalement le clapotis du ruisseau tandis qu’ils entamaient leur descente vers la ferme de Joe.
Slade aurait préféré se pelotonner en boule dans un coin d’ombre pour attendre le crépuscule, mais il savait que leurs chances de parvenir dans la plaine étaient bien plus élevées s’ils y arrivaient avant la nuit. En plus de ses os fêlés, il se préparait un coup de soleil phénoménal, aussi fit-il apparaître un blouson de cuir et une casquette de base-ball, ainsi que des lunettes à haut indice de protection UV. Il n’y avait cependant pas grand-chose à faire pour chasser la migraine qui lui serrait le crâne dans un étau.
Il boitait légèrement. Ses fractures guérissaient doucement — grâce à Raina qui lui avait permis de se nourrir d’elle —, mais la souffrance était bien présente. Pourquoi avait-elle fait ça ? Etait-elle plus sensible que les autres mortels au charme magique des vampires ? Pourtant, elle n’appréciait guère ceux de son espèce… Raina demeurait un mystère à ses yeux.
— Dis-moi, Raina, à part moi et les lycans, tu as déjà eu affaire à d’autres créatures ?
Raina enjamba un tronc couché sur le sentier et se retourna vers lui.
— Tu veux savoir si je passe ma vie à me mettre dans des situations impossibles et un brin surnaturelles ? Non, pas vraiment.
Slade ne parvint pas à réprimer un sourire tandis qu’il s’adossait au tronc.
— Oui, je comprends que tout ça puisse te paraître étrange.
Elle s’essuya le front d’un revers du poignet et se tint les poings sur les hanches, le souffle rapide, le regard critique. Ils avaient couvert pas mal de chemin.
— Tu t’es cassé quelque chose là-haut, n’est-ce pas ?
C’était plus une affirmation qu’une véritable question.
— Ça fait des kilomètres que tu boites et que tu tiens ton bras gauche contre ta poitrine, insista-t-elle.
— Je me suis cassé quelques côtes, le bras gauche et d’autres trucs, mais je guéris vite. Je devrais être totalement remis lorsque nous arriverons en bas.
Les yeux de Raina brillèrent de colère.
— Sérieusement ? Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? J’ai bien vu que tu avais une côte cassée quand je t’ai lavé, mais je ne pensais pas que c’était si grave !
Slade lui adressa un sourire désarmant.
— Je suis un vampire, chérie. Tu as vu mes plaies, je cicatrise vite. Mais c’est gentil de t’en faire pour moi.
— Tu es vraiment un cas, tu le sais, ça ? Je passe mon temps à me demander si je dois t’embrasser ou te frapper.
— J’estime que tu m’apprécies à environ cinquante-cinq pour cent, ce qui est tout de même plus de la moitié.
— Sois franc, es-tu gravement blessé ?
Elle appuya sa question d’un regard éloquent : il ne s’en tirerait pas par une pirouette ce coup-ci.
— Rien qui puisse m’empêcher de descendre de cette montagne avant la nuit.
— Ce n’est pas une réponse claire, ça.
Slade haussa les épaules — ce qui eut pour effet de lui expédier un pic de douleur le long de l’échine. Faire tourner Raina en bourrique était comme une seconde nature chez lui.
— Tu as l’intention de me lire mes droits avant de pousser plus loin cet interrogatoire ? Parce que je suis sûr que mon avocat me dirait que je n’ai aucune obligation de te répondre.
— Tu vois, c’est pour ce genre de réponse que j’ai parfois envie de te tuer. Pendant un court, très court instant, tu deviens un type normal, sympa, et tu t’arranges toujours pour ruiner cet effet en jouant le vampire macho. Tu ne peux pas être simplement honnête avec moi ?
Sa colère parfuma l’air ambiant, et les traits de Slade se tendirent. Il ressentait ses émotions, il les lisait en elle et il en humait le parfum, ce qui provoqua en lui une alchimie étrange, mélange de rage et d’attirance.
— Tu veux que je sois honnête avec toi ?
*  *  *
Raina lui fit une place sur le tronc couché. Le regard du vampire se posa sur elle, profond, soucieux.
— Je n’aime pas les flics, commença-t-il. Ils ne m’ont toujours apporté que des ennuis, mais je crois que tu es différente, tu es… spéciale et j’ignore pourquoi je suis attiré par toi, mais c’est comme ça. En fait, si tu n’étais pas flic, je nous verrais bien sortir ensemble, rigoler tous les deux… Est-ce que c’est assez honnête à tes yeux ? demanda-t-il avec dans la voix une colère qui était davantage dirigée contre lui-même que contre elle.
Raina demeura muette pendant une longue minute. Difficile de savoir à quoi elle s’était attendue. Espérait-elle qu’il se confie à elle, qu’il lui avoue sa solitude, qu’il lui dise combien il avait besoin de se sentir vivant et comment son attitude arrogante l’aidait à se protéger ? En tout cas, elle ne s’était pas attendue à ce qu’il lui avoue brutalement qu’il la trouvait attirante. Un loubard au grand cœur ? Non, il ne fallait pas rêver, et pourtant…
L’amour avec un grand A lui tapota l’épaule. Tu sais que tu en as envie, lui glissa-t-il à l’oreille avant de s’évanouir.
— A ton tour maintenant, lança-t-il, comme s’ils étaient deux ados en train de jouer au jeu de la vérité. Je veux savoir pourquoi tu m’as laissé me nourrir de toi ?
— Tu avais besoin d’aide, expliqua-t-elle après une courte réflexion, passant sous silence — niant presque — l’attirance qui les faisait dériver l’un vers l’autre.
— J’aurais survécu, affirma-t-il.
— Ce loup t’a ouvert en deux. Si tu avais été humain, tu aurais… bref.
Elle secoua la tête et évita soigneusement son regard.
Slade lui prit la main pour la forcer à le regarder.
— Tu as raison, si j’avais été un mortel, j’aurais succombé à cette attaque. Mais c’est pour ça que tu es ici avec moi, toi et pas n’importe quel autre officier. Achilles savait de quoi ces métamorphes étaient capables et il ne voulait pas mettre ta vie en danger.
Raina passa sa langue sur ses lèvres.
— Vous êtes vraiment différents de l’image que les gens ont de vous, vous les vampires.
Raina savait exactement ce qui l’avait poussée à laisser Slade la mordre. C’était sa curiosité naturelle qui avait pris le dessus. Mais, si elle avait perdu cette bataille contre elle-même, la guerre n’était pas encore terminée.
*  *  *
A la tombée de la nuit, ils avaient rejoint la vallée. Slade considéra la petite voiture de Raina et décida que deux heures de route dans ce pot de yaourt étaient plus qu’il ne pouvait tolérer. Et puis le temps jouait contre eux.
— Si on roule sans s’arrêter, on peut être à Seattle vers 10 heures, 10 h 30, affirma-t-elle en tournant au coin de la ferme de Joe.
Elle avait revêtu son uniforme.
— Tiens, voilà une chemise pour toi.
Slade avait remarqué la façon avec laquelle elle avait fixé son torse nu pendant toute la durée de leur marche. C’était volontairement qu’il n’avait pas fait apparaître de chemise sous son blouson. D’une part, ses cicatrices étaient encore à vif ; d’autre part, il aimait sentir la jeune femme le dévorer du regard, sans compter que le blouson était une protection suffisante contre le soleil.
— J’ai une meilleure idée.
— Ecoute, Donovan, commença-t-elle en fixant ses cheveux noirs en chignon, c’est mon enquête et j’en ai assez de devoir motiver chacune de mes décisions. Alors tu montes dans cette voiture et je te ramène à ton commandant sans discuter.
Oubliée Raina, c’était l’officier Ravenwing qui reprenait les commandes. Dommage, il avait vraiment aimé se balader avec elle sans traîner l’ombre de l’uniforme dans leur sillage.
— Raison de plus pour t’éviter de conduire. Que dirais-tu que je nous transporte à Seattle ?
— Que tu nous transportes ?
— C’est encore mieux que de voler.
Elle lui lança un regard suspicieux.
— Tu ne vas pas te transformer en chauve-souris géante et me porter sur ton dos, n’est-ce pas ?
Il pouffa.
— Non, tu devras simplement t’accrocher à moi. Tu crois pouvoir faire ça ?
— Il fallait le dire plus tôt, répondit-elle en haussant les épaules.
Slade avait du mal à s’habituer à ses constants changements de comportement. Le charme vampirique avait-il vraiment cessé de faire de l’effet ? C’était peut-être ça qui la rendait par moments si accommodante, peut-être son attirance pour lui était-elle factice, elle aussi ?
*  *  *
L’attaque des loups avait prouvé une chose à Raina : elle devait vivre dans l’instant présent. Une relation suivie avec Slade était sûrement tout en haut de sa liste des pires idées, mais, pour du court terme, c’était l’idéal.
Aux yeux du monde, elle se contentait de faire son boulot. Elle enquêtait sur ces étranges loups et elle cherchait à retrouver Robbie. Et, si cela impliquait de rester en compagnie d’un vampire beau comme un dieu, ainsi soit-il. Leur collaboration n’était-elle pas temporaire ? Lorsque cette mission serait terminée, leur relation le serait aussi. Elle devait seulement veiller à ce qu’il ne lui fasse pas oublier ses priorités, mais tant qu’elle faisait ce qu’il fallait… Elle avait tout de même droit à un peu de vie privée, non ?
Elle avança vers Slade, passa ses bras autour de son cou et le fixa crânement.
— Est-ce que je dois faire autre chose pour que ça fonctionne ?
Il lui enserra la taille et la plaqua contre lui, des pieds à la tête. Elle éprouva presque du mal à respirer. Cette proximité avec lui était troublante… et puis il avait une telle force qu’il lui comprimait la cage thoracique. Des vagues d’énergie pulsaient autour de lui comme des étincelles invisibles, réveillant la tempête de désir qu’elle avait éprouvée pour lui un peu plus tôt.
— Tu devrais fermer les yeux, histoire de ne pas avoir la nausée.
Il lui ferma les paupières avec douceur avant d’effleurer ses lèvres du bout des doigts.
— Ça ne va pas faire mal, au moins ?
— Rien qu’un petit vertige, rien de plus.
Elle eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. La sensation de se retrouver à bord d’un wagon de grand huit en pleine chute était saisissante, mais les bras puissants de Slade la rassurèrent. Quelques secondes plus tard, elle sentit de nouveau le sol.
— Tu peux ouvrir les yeux, dit-il avec un amusement qui la contraria.
— Ce n’est pas parce que c’était ma première fois que ça te donne le droit de te moquer de moi, Donovan !
Elle se dégagea de son étreinte, tituba et sentit la main de Slade se poser sur son épaule.
— Prends le temps de respirer, ça devrait t’aider.
— Devrait ?
— J’imagine, ça fait un moment que je ne respire plus, donc…
— Super…
Elle se pencha, les mains posées sur les genoux, et prit le temps d’inspirer plusieurs fois.
Puis elle leva les yeux et examina l’endroit où ils avaient atterri. Elle n’avait jamais vu ce vaste atrium auparavant.
— Où sommes-nous ?
— Au cœur du complexe de mon clan.
— Je n’avais jamais vu cette partie, c’est très beau.
L’endroit évoquait un spa avec ses cascades chantantes et ses jardinets zen. De petits espaces avaient été aménagés ici et là, accueillant des chaises et des canapés confortables à l’ombre des cocotiers. Au-dessus de leurs têtes, la lumière se déversait, venant de grands panneaux lumineux qui figuraient la lumière du soleil.
— Tu es sûr que nous sommes sous la ville ?
— Sûr et certain, deuxième sous-sol.
Difficile en effet d’imaginer qu’un tel paradis se trouvait sous Seattle. L’endroit était si vaste qu’il aurait fallu à Raina une carte pour s’orienter et, même ainsi équipée, elle doutait fort de retrouver le PC sécurité où elle avait rencontré Slade la première fois.
— Et maintenant, on va où ?
— On va voir Achilles et on va lui raconter ce qui s’est passé avec les métamorphes.
Raina le suivit à travers l’atrium en direction d’une haute porte de bois à double battant. Il l’ouvrit et la laissa passer devant, en parfait gentleman.
— Après toi, officier Ravenwing.
Slade avait mal vécu qu’elle revête son uniforme un peu plus tôt ; il avait vraiment une dent contre les représentants de l’ordre. Elle avait agi ainsi pour faire comprendre au commandant de Slade qu’elle représentait l’autorité, et qu’elle était là à ce titre et non en tant que chuchoteuse du clan. Et puis au moins, vêtue de son uniforme, elle se sentait sûre d’elle.
Le couloir qui quittait l’atrium était étroit et mal éclairé. L’un des murs était en béton, l’autre en vieilles briques, éclairé par des dalles au plafond dont certaines étaient éteintes, d’autres brisées. Toutes semblaient vieilles et opaques comme d’anciennes bouteilles de Coca.
Raina s’arrêta sous l’une des dalles.
— D’où vient la lumière ? Il fait nuit dehors.
— Eclairage public.
— On est si près que ça de la surface ?
— Ce couloir était à hauteur de rue aux alentours de 1889. Tout le quartier a été rehaussé après le Grand Incendie.
Les gens de sa tribu lui avaient déjà raconté qu’à l’époque, on voyait la fumée s’élever au-dessus des montagnes.
— Cet endroit gomme tous les repères. Où sommes-nous maintenant ?
— La première fois que tu as rencontré Achilles ici, tu es entrée par où ?
— Par Doc Maynard’s Public House, sur la Cinquième Avenue.
— Et il t’a rencontrée là-bas ?
— Oui, dans un bar très sympa décoré en style victorien.
La fossette de Slade se creusa lorsqu’il lui sourit.
— C’est donc qu’il t’a fait pénétrer dans le complexe par la rue ; c’est pour ça que tu n’es pas passée par l’atrium. Les portes principales vers lesquelles nous nous dirigeons sont situées à l’écart. On procède de cette façon pour éviter que des touristes ne s’égarent ici.
Raina suivit Slade dans le labyrinthe de couloirs.
— Comment crois-tu qu’Achilles prendra la nouvelle en apprenant que les lycans ont l’intention de vous voler la vedette ?
Slade fronça les sourcils.
— Tout ça, ce n’est qu’un prétexte pour étendre leur territoire, ils se moquent bien d’obtenir la moindre légitimité. Ils ont vécu des siècles durant de leur côté de la montagne, qu’est-ce qu’ils viendraient faire en ville ? Ce n’est pas exactement le meilleur terrain de chasse dont on puisse rêver. Cela étant, ce lycan nous a dit que Robbie était venu à eux de son plein gré, ce qui laisse supposer qu’une magie ancienne est peut-être à l’œuvre, une magie dont nous ignorons tout.
Les paroles de Slade douchèrent Raina.
— Attends une minute, tu es en train de me dire que, si l’un des membres de ma communauté a été enlevé, c’est par… magie ?
Slade haussa les épaules.
— Et quoi, tu vas me dire qu’aucune de vos légendes ne parle de magie ?
Raina se mordit la lèvre. Il avait raison, leurs traditions regorgeaient d’histoires de ce type. Elle avait même passé une partie de sa vie à se tenir à l’écart de ce genre de stupidités. Voilà que le passé la rattrapait à la façon d’un rouleau compresseur et menaçait d’anéantir tous ses efforts pour faire entrer son peuple dans la modernité.
— C’est ridicule, un amas incohérent de légendes, de mythes et d’histoires pour enfants.
Slade s’arrêta brutalement.
— Quoi ? Il y a moins d’un an, les vampires aussi appartenaient à la mythologie.
Encore une fois, il avait raison, mais l’admettre la forçait à accepter qu’une partie des traditions ancestrales reposait sur un socle bien réel. Etait-ce vraiment si difficile à accepter ? Alors même qu’elle venait de passer les dernières vingt-quatre heures en compagnie d’un vampire… à affronter des lycanthropes. Si on lui avait dit ça un an auparavant, elle n’en n’aurait évidemment pas cru un mot.
— Tu n’as pas tort, mais je ne vois pas en quoi ça nous aide.
— Que disent les légendes de ton peuple au sujet des loups et comment la chuchoteuse est-elle liée à eux et aux ancêtres ?
Elle n’était pas supposée livrer ce genre d’informations, surtout à un étranger, c’était tabou. D’un autre côté, garder le secret ne lui avait pas vraiment été d’un grand secours jusqu’ici. Elle soupira pour se libérer du lourd fardeau qui pesait sur sa poitrine et décida de commencer par le commencement.
— Lorsque le Créateur créa l’humanité, il lui donna l’apparence de Castor afin qu’il puisse nager et se purifier dans l’eau, car à cette époque le monde était peuplé de choses déplaisantes. Il échut à quatre frères loups de donner naissance à l’humanité telle que nous la connaissons. Ils prirent la place de Coyote en tant que chefs des animaux lorsque ce dernier se retira après avoir assaini le monde.
Raina se pinça l’arête du nez en fermant les yeux pour convoquer la mémoire de ces histoires qu’on lui avait raconté autour du feu de camp, saison après saison.
— Les quatre loups n’étaient pas d’accord sur la conduite à tenir envers Castor lorsqu’il fut temps de le sortir de l’eau. Le Créateur leur avait enjoint de le découper en douze morceaux afin de créer les humains, et chacun d’entre eux réclamait l’honneur de tuer Castor afin d’être celui qui donnerait naissance à l’humanité. Le plus jeune des trois frères loups fut le seul à survivre à la traque de Castor.
— Et ils ont fini par l’attraper ? demanda Slade alors qu’ils passaient devant une vieille affiche de l’époque victorienne et une antique baignoire en métal.
— Oui. Le plus jeune loup tua Castor et le découpa en onze morceaux. Il donna ainsi naissance aux onze tribus. Avec le sang de l’animal, il créa la douzième. Il confia ensuite un morceau de viande de Castor à chaque espèce animale afin qu’elle les répande à travers le monde. Puis il enseigna à chaque humain comment survivre, et comment se nourrir.
Slade ouvrit une porte qu’il tint pour elle et ils s’engagèrent dans un nouveau couloir chichement éclairé, tellement étroit qu’ils ne pouvaient plus progresser de front.
— Joli mythe fondateur, jugea Slade.
Raina n’avait désormais pour seul panorama que le dos du vampire couvert de cuir noir et ses fesses moulées dans son pantalon de camouflage. Elle ne s’en plaignait pas cela dit, la vue était magnifique ! Mais, si Slade était bien celui qu’elle supposait, la révélation allait être un sacré choc pour lui.
— Attends d’entendre la suite. Le plus jeune loup est notre arrière-grand-père, celui qui nous a donné la vie. Lorsque tout va mal, les ancêtres reviennent nous visiter sous l’apparence de ces loups, métamorphes, lycans, loups-garous, peu importe le nom que tu leur donnes. Les gens de mon peuple renouent avec les ancêtres, se fondent dans leur puissance ancestrale et acquièrent leurs pouvoirs.
— C’est une sorte de mécanisme intégré ?
— Pas exactement. Je pense que ce qui leur permet de se métamorphoser doit dormir dans notre ADN. Le virus dont tu parlais doit être capable de l’activer. C’est sans doute pour ça que Robbie n’est pas revenu après les avoir rejoints.
*  *  *
Voilà qui n’était pas fait pour rassurer Slade. Cela ne faisait que compliquer une équation déjà passablement complexe et terriblement explosive.
— La seule personne qui me semble capable de nous donner des réponses est le Dr Chamberlin.
— Qui est-ce ?
— Rebecca Chamberlin, l’épouse de mon commandant. C’est une sorte de génie de la génétique, de l’ADN et de tous ces machins-là. Elle saura nous dire si nos théories sont plausibles et s’il existe un moyen de tirer le frein à main.
— Je ne suis pas certaine que ce soit même possible, corrigea Raina avec une dureté de ton qui la surprit elle-même.
Slade s’arrêta et lui lança un regard par-dessus son épaule.
— Comment ça ?
— Il existe une prophétie qui parle d’un guerrier étranger à notre peuple mais héritier du sang des ancêtres. Il est dit qu’il mettra un terme à la lignée des chuchoteuses, qu’il est destiné à régner sur les ancêtres et sur mon peuple.
Le regard intense de Raina le mit mal à l’aise.
— Pourquoi me regardes-tu comme ça ?
Elle détourna les yeux. Mauvais signe.
— Je pense que c’est un sujet que tu devrais aborder avec ton commandant, si tu ne l’as pas déjà fait.
Un frisson glacé descendit le long de l’échine de Slade. Voilà pourquoi il détestait les flics, ils attendaient toujours le pire moment pour vous balancer la bonne info. Il fit volte-face, bloquant littéralement le passage. Raina ne pourrait pas rebrousser chemin seule, elle était piégée.
— On va gagner du temps et tu vas me cracher le morceau. Manifestement, tu as des informations que j’ignore.
— Ce n’est rien de plus qu’une supposition, je n’ai aucune certitude.
— Une supposition suffisamment solide pour qu’Achilles y accorde du crédit, contra Slade en croisant les bras.
L’air se mit à vibrer autour de lui et une odeur de colère parfumée au poivre se manifesta.
Raina acquiesça en se mordant la lèvre.
— Allez, vas-y, crache le morceau !
— Nous pensons que tu pourrais être à moitié lycan.
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Il eut la sensation qu’un semi-remorque lancé à pleine vitesse venait de le percuter. Si ses poumons avaient été fonctionnels, il en aurait eu le souffle coupé.
— Tu plaisantes, j’espère… C’est quoi, cette histoire ? Tu es sérieuse ? s’exclama-t-il en se laissant tomber contre le mur. Tu penses que je suis à moitié lycan ?
Ils n’étaient qu’à une dizaine de mètres de la porte verte qui menait au PC sécurité et qui lui sembla soudain aussi lointaine que la surface de Mars.
— Je crois que tu devrais vraiment en parler à ton commandant, insista Raina en regardant la porte avec espoir.
— Un peu, oui, que je vais lui parler ! s’écria-t-il, soudain mû par un cocktail indigeste de colère, d’adrénaline et de peur.
Il couvrit en un clin d’œil la distance qui le séparait du centre de commandement dont il ouvrit la porte à la volée. Les officiers occupés à nettoyer leurs armes ou à scruter les moniteurs de contrôle se dressèrent à son entrée.
— Où est Achilles ? demanda-t-il avec une hargne qui fit lever un sourcil à ses collègues.
Titus, Mikhail et James échangèrent des regards interrogatifs.
— Qu’est-ce qui lui prend ? pensa Titus, interrogeant mentalement l’un de ses camarades.
Parfois, Slade détestait posséder la capacité de les entendre penser, surtout lorsqu’ils étaient dans la même pièce que lui. Il avait trouvé ça vraiment impressionnant au début. Quand il avait reçu ses capacités de Shyeld, il avait eu le sentiment de vraiment appartenir au clan, mais maintenant, avec toutes ces émotions contradictoires qui le tiraillaient, ce pouvoir était devenu comme un caillou dans sa chaussure.
— Je n’en sais rien, rétorqua Mikhail sur le même mode. C’est peut-être sa dernière mission qui s’est mal passée.
— Regarde la femme qui l’accompagne, elle est vraiment canon ! contra James en se désintéressant ostensiblement de Slade.
— Le commandant sera de retour dans cinq minutes, répondit James en dévorant Raina du regard.
Il sourit à la jeune femme et découvrit largement ses crocs.
— C’est gentil de nous avoir amené le déjeuner, Slade, ajouta-t-il.
Une pulsion sauvage traversa Slade, l’envie de frapper James, de lui décrocher la mâchoire. Pourtant, il se retint.
— Oublie ça, Crawford, voici l’officier Ravenwing. Nous sommes sur une enquête et nous devons nous entretenir au plus vite avec le commandant au sujet de la meute Wenatchee.
Voilà qui doucha l’ambiance bon enfant au moment même où une spirale noire se matérialisa, ancrant au sol une paire de rangers noires puis le reste du commandant qui leur fit bientôt face.
— Alors ? Je ne pensais pas vous revoir si vite. Avez-vous fini d’assister l’officier Ravenwing dans sa mission, Slade ?
— Nous devons parler. Seuls… monsieur, ajouta-t-il en songeant que son ton était un peu trop autoritaire.
— Laissez-nous, ordonna Achilles à l’intention des trois autres.
Son ordre fut suivi dans l’instant, sans qu’il ait même besoin de se tourner vers ses hommes qui s’évaporèrent aussitôt.
— J’imagine que cela ne vous gêne pas que Ravenwing reste avec nous ? supposa Achilles.
Slade confirma d’un mouvement de tête.
— Que s’est-il passé ? demanda le commandant en croisant les bras.
Slade interrogea Raina du regard, qui lui donna son assentiment muet.
— Nous nous sommes rendus à la ferme où vivait le jeune garçon qui a disparu. J’ai humé la présence des lycans et nous avons remonté leur piste dans les montagnes. A l’aube…
Achilles l’interrompit.
— Pourquoi ne pas avoir poursuivi les recherches de nuit ? Etiez-vous trop épuisée pour continuer ? demanda-t-il à Raina.
— Non, monsieur, répondit-elle les mains dans le dos, menton haut, dans une posture militaire type.
Slade apprécia le geste, pourtant il détestait la voir dans ce rôle de flic.
— Donovan est tombé malade, compléta-t-elle.
— Malade ? répéta Achilles en se tournant vers l’intéressé.
— Mal de lune, monsieur, précisa Slade.
— C’était grave ?
— Non, habituel…
— Il s’est évanoui, l’interrompit Raina.
— Combien de temps ?
— Environ six heures.
— Six heures !
Achilles passa une main nerveuse dans ses cheveux blonds.
— C’est bien plus sérieux que nous ne nous l’étions imaginé.
— Comment ça ? s’enquit Slade.
— Il y a plus indiqué que moi pour répondre à cette question, répliqua son chef en fermant les yeux pour communiquer avec sa femme qui se matérialisa près de lui dans la seconde.
Elle avait des cheveux bruns bouclés, une paire de lunettes de protection posée sur le nez et une blouse de laborantine passée sur un jean et un T-shirt.
— Ravie de vous revoir en un seul morceau, Slade. Vous devez être le garde-chasse, ajouta-t-elle en se tournant vers Raina. Officier Ravenwing, c’est bien ça ? Je suis le Dr Rebecca Chamberlin, se présenta-t-elle en lui tendant la main.
Raina la saisit, mais son visage se ferma, comme si elle ne souhaitait pas entendre ce qu’on allait lui annoncer.
— Achilles prétend que vous savez ce qui cloche chez moi, reprit Slade.
Le regard du médecin brilla, comme si Slade se trouvait sous l’œil de son foutu microscope.
— Nous pensons que le mal de lune que vous subissez est symptomatique de votre exposition au virus lycan dans votre passé.
— Je n’ai jamais été mordu.
— Vous en êtes sûr ? D’après nos dossiers, vous n’avez aucun souvenir antérieur à votre introduction au sein du clan dans le cadre du programme Shyeld. Est-ce exact ?
Slade acquiesça, les souvenirs affreux affluant en lui.
Seul dans les rues de Seattle, un gamin de huit ans avec une cheville tordue. Il avait dix ans lorsque le clan l’avait recueilli.
— Alors, comment pouvez-vous parler de ce qui s’est passé avant cela ?
— Et vous, comment pouvez-vous affirmer qu’il s’agit du virus lycan ?
— Vos échantillons sanguins. Vous ne pensiez pas que nous les avions prélevés pour le plaisir ? Le virus est présent dans votre système mais, pour une raison inconnue, il est majoritairement inactif.
Slade éperonna son commandant du regard.
— Vous allez me dire que vous étiez au courant de tout ça ? Vous saviez que j’étais à moitié lycan ?
— C’est elle qui nous a informés du lien entre votre mère et le clan Wenatchee, répondit Achilles en désignant Raina du menton. Nous avons alors fait le lien avec le virus lycan. Nous savions que vous aviez quelque chose en vous, sans savoir de quoi il s’agissait.
Slade se tourna vers Raina.
— Et à aucun moment sur cette foutue montagne, il ne t’est venu à l’idée de m’en parler !
— Ton commandant n’a pas estimé que cette information possédait une valeur tactique suffisante, répondit Raina en se retranchant derrière sa fonction.
— Mais moi ? Moi ! Tu n’as pas pensé que j’avais le droit de savoir !
— On ne vous demande pas d’être d’accord, Donovan, gronda Achilles, on vous demande d’obéir aux ordres. Si ça ne vous plaît pas, la porte est là.
Slade jura intérieurement. Il ne voulait pour rien au monde mettre en péril sa place au sein du clan, mais cette révélation lui donnait le sentiment d’être de nouveau un étranger, comme au jour de son intégration au sein des Shyeld. Il avait dû suer sang et eau pour prouver sa valeur et voilà que tous ses efforts, tout ce qu’il avait construit fuyaient entre ses doigts comme du sable fin.
Tout ça n’a aucun sens, songea-t-il en échangeant un regard avec son commandant. Pourquoi m’avoir permis d’intégrer le clan s’ils savaient que j’étais à moitié lycan ?
— Je ne comprends même pas comment ça peut être possible. Je suis un vampire, la transformation s’est opérée ; comment pourrais-je être lycan et vampire à la fois ?
— Si les conditions sont réunies, tout est possible, tempéra Chamberlin. On dirait que vous avez gagné à la loterie génétique. Vous êtes un lycan non activé devenu vampire. Vous étiez jeune lorsque vous avez commencé à ingérer l’ichor pour intégrer les Shyeld, trop jeune pour que le virus lycan soit actif. De ce que j’en sais, il n’entre en fonction qu’à la puberté, contrairement au virus vampirique. J’imagine que l’ichor a dû bloquer son activation.
Slade plongea dans ses souvenirs. Lorsque Achilles l’avait trouvé dans la rue, la blessure à son pied avait quasiment disparu. Il avait douze ans lorsqu’il avait rejoint les Shyeld, ce qui était bien plus jeune que l’âge moyen, mais Achilles avait vu en lui un grand potentiel.
— Vous n’avez compris tout ça qu’après m’avoir recruté, n’est-ce pas ? demanda-t-il à son chef.
Achilles n’eut pas besoin de répondre pour que Slade sache qu’il avait vu juste.
— Nous ignorions tout de votre histoire avant que l’officier Ravenwing ne nous amène une copie de votre acte de naissance, ainsi que des informations concernant la tribu. Nous avions cependant des questions sans réponses. Votre mère, Kaycee, est venue trouver refuge auprès de nous. Au moment de sa transformation, nous n’avons pas su voir qu’elle était enceinte.
— Une minute. Vous êtes en train de me dire que ma mère était une humaine normale qui a été malmenée par un lycan avant d’atterrir ici pour se faire transformer en vampire alors qu’elle était enceinte ?
Chamberlin replia ses lunettes.
— C’est une façon de voir les choses. Nous avons vu à votre arrivée ici qu’il y avait du virus vampire en vous. C’est l’une des raisons qui nous a incités à vous intégrer aux Shyeld.
— Pourquoi est-ce que personne ne m’a jamais rien dit à ce sujet ? s’exclama Slade en se passant une main dans les cheveux.
— Vous n’aviez pas besoin de le savoir, répondit Achilles, laconique.
— Je commence à en avoir jusque-là qu’on me serve cette foutue réponse à toutes les sauces ! éclata Slade en pointant son supérieur du doigt.
Chamberlin posa sa main sur le bras du vampire.
— Nous ignorions ce qu’il allait advenir de vous lorsque nous avons découvert la présence du virus lycan, le cocktail génétique étant pour le moins inhabituel. La prudence était de mise en attendant de voir si vous alliez devenir un hybride ou si vous demeureriez vampire.
— Donc, maintenant, je suis un sujet d’expérimentation et un danger pour le clan, c’est ça ? s’exclama Slade en repoussant la main de Chamberlin avant d’arpenter la salle comme un tigre en cage.
— Nous n’en sommes pas là, Donovan, il est trop tôt pour l’affirmer, intervint Achilles. Seuls Trejan Dionotte, le Dr Chamberlin, Roman Petrov et moi-même sommes au fait de votre état.
Son état ?
— Vous savez aussi bien que moi qu’à la seconde où la chose sera rendue publique, je deviendrai un citoyen de seconde zone : je suis un foutu métis !
— Je crains que ce ne soit pire que ça. Nous ignorons si le virus vampirique a bloqué le développement de son homologue lycan ou s’il subsiste encore une chance que ce dernier se manifeste de façon spontanée, expliqua Chamberlin.
— Et quoi ? Je risque de me transformer en loup-garou ?
Slade interrogea Achilles du regard avec un mélange d’anxiété et de dégoût.
— Est-ce qu’ils me chasseront du clan si je me métamorphose ?
— Nous l’ignorons, avoua Achilles, les traits tirés. Il n’existe aucun précédent, mais il y a fort à parier que vous serez considéré comme un risque pour la sécurité du clan.
Super… exactement ce qu’il espérait entendre.
— Puisqu’on en est aux bonnes nouvelles, vous ne sauriez pas qui est mon père par hasard ?
Achilles fronça les sourcils.
— Allez-y, l’encouragea Slade, je ne peux pas descendre plus bas.
Achilles consulta mentalement sa compagne avant de reporter son attention sur Slade.
— Nous pensons que le chef de la meute Wenatchee est votre père.
Raina étouffa un petit cri et Slade sentit ses jambes se dérober sous lui. Il s’était trompé, il n’avait pas encore touché le fond, il lui restait de la marge.
— Bracken, mon père ?
— Oui.
Sa malchance semblait se dérouler jusqu’à l’horizon, autoroute dépourvue de sortie, aller simple pour l’enfer.
— Si les lycans l’apprennent, ils vous forceront à combattre le mâle bêta de la meute, à moins qu’ils ne cherchent à vous tuer, supposa Achilles.
Son univers tout entier s’effondrait sous ses pieds. Il se tourna vers Raina qui était restée silencieuse, le visage fermé.
— Pourquoi ? demanda-t-il à son commandant.
Raina posa sa main sur son épaule et, l’espace d’un instant, il reprit pied.
— A la mort de Bracken, tu seras le chef naturel de la meute. D’ordinaire, le loup capable de tuer l’ancien chef prend sa place, à moins que ce dernier ne décède autrement, auquel cas c’est au mâle le plus puissant qu’échoit la charge. Bracken étant ton père, tu es le chef désigné. Toute la structure sociale de la meute est fondée sur le lien social et sur le respect des ancêtres. Cela dit, si tu venais à battre ton père, cela menacerait toute la meute à leurs yeux. Un hybride… Ils seraient tenus de suivre tes ordres malgré eux, mais il est évident que la crainte serait grande dans leurs rangs que tu décides de passer la meute sous la coupe des vampires.
— Je serais donc une sorte de chef lycan en période probatoire, c’est ça ?
— Pire, tu es de sang royal, Slade.
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— Je suis né pour diriger une bande de chiens féroces, c’est ça ? s’emporta Slade en enfonçant son poing dans le mur de brique.
Raina sursauta et recula lorsqu’un nuage de poussière rouge se déposa sur son T-shirt. Lorsque le nuage se fut dissipé, elle discerna une marque de poing dans la paroi.
Elle savait Slade puissant, mais elle se demanda tout de même si tous les vampires présents dans cette pièce possédaient une force comparable. Elle s’était efforcée de demeurer extérieure à leur conversation, en partie parce que ça ne la regardait pas, mais aussi pour ne pas se retrouver écrasée comme un insecte si l’une de ses interventions n’avait pas été au goût de l’un d’entre eux.
— Un peu de discipline, soldat, le recadra Achilles. Vous allez me raconter ce qui s’est passé là-haut, à moins que vous ne préfériez que j’interroge l’officier Ravenwing ?
Raina ne put s’empêcher de faire un pas en arrière. Elle ne devait pas montrer sa peur, même si son cœur cognait à coups redoublés dans sa poitrine.
Slade mitrailla Achilles du regard avec colère, sans parvenir à masquer la peur et le doute qui l’habitaient.
— Quand je me suis éveillé, nous nous sommes dirigés vers un chalet connu de l’officier Ravenwing. Nous avions l’intention de nous entretenir avec la propriétaire.
— Ma tante Lee.
— Et ?
Slade observa le plafond en poussant un soupir.
— Le chalet avait été visité. Il y avait des signes de lutte et du sang de cerf encore humide sur le seuil. Aucun signe de Lee. Les éclaireurs lycans nous avaient suivis.
Raina et Achilles échangèrent un regard.
— Ils nous ont encerclés, précisa-t-elle, et Slade nous a mis à l’abri sur le toit. C’est là qu’il les a combattus. Il en a tué deux et, blessé les autres.
Slade se massa la nuque.
— Le chef de la patrouille s’est présenté à Raina sous le nom de Ty.
— Il s’est présenté ? C’est quoi, cette histoire ? rugit Achilles.
Raina crut sentir une forte odeur poivrée, ce qui n’avait aucun sens dans cette situation. Elle croisa le regard de Slade, compatissant, et elle eut le sentiment qu’ils formaient une équipe. Une équipe soudée essuyant la colère d’un officier supérieur. Elle ressentit une certaine fierté à cette idée. Slade venait de prendre un sérieux coup au moral avec ces révélations sur son patrimoine génétique, et il avait besoin de son soutien. Même si elle savait qu’il ne le réclamerait jamais, bien entendu.
— Raina est une chuchoteuse, monsieur. Elle est capable de communiquer avec eux par le biais d’une sorte de lien tribal.
Achilles se tourna vers elle et marcha dans sa direction. Elle recula jusqu’à heurter le mur, complètement terrifiée ; elle ne s’était pas du tout attendue à ce genre de réaction.
— C’est pour ça que vous êtes venue à nous ? Pour infiltrer notre système de sécurité, pour les mener droit ici ?
— Non ! se défendit Raina avec véhémence.
La compagne d’Achilles prit ce dernier par le bras.
— Réfléchis, voyons. C’est une mortelle et un officier de l’ordre public, pas un lycan, lui rappela-t-elle d’un ton qui disait l’urgence à ne pas agresser un représentant de la loi.
Slade posa la main sur l’épaule de son chef pour lui signifier clairement de reculer immédiatement.
— Raina considérait tout ça comme pure superstition jusqu’à ce qu’elle découvre sa capacité à leur parler.
— Elle est donc capable de s’adresser à eux ? s’étonna Achilles.
— Oui, et bien mieux que je ne pourrais le faire.
— Parce que vous en êtes capable, vous aussi ! Et à quel moment comptiez-vous m’en parler, Donovan ?
— Sur le moment, je n’ai pas compris de quoi il s’agissait. Je pouvais les entendre discuter entre eux dans les bois, mais j’ai pris ça pour un don vampirique, comme la télépathie.
Les traits tendus de son chef se relâchèrent, et Raina se décolla du mur.
— Et que se racontaient-ils ?
— Ils disaient que puisque nous, les vampires, avions commencé à nous révéler au monde, ils avaient bien le droit d’en faire autant.
— C’est ça leur plan, cracha Achilles avec mépris, devenir assez nombreux pour nous submerger ?
— On dirait bien, monsieur.
Achilles éclata de rire et assena à Slade une tape à lui décoller les omoplates. Il avait vraiment l’air content de lui-même, un peu trop même, de l’avis de Raina.
— Eh bien, c’est la meilleure de la soirée, celle-là !
— Comment ça ? intervint Chamberlin.
Achilles se tourna vers elle.
— Si c’est juste une lutte de territoire, les vampires ont une nette longueur d’avance par rapport aux lycans vis-à-vis des mortels. C’est dans la poche.
D’un regard, elle fit comprendre à son époux qu’il était bien trop sûr de lui.
— Il y a autre chose, monsieur, ajouta Slade en se raclant la gorge.
Le sourire de son chef disparut.
— Pourquoi est-ce que j’ai l’impression que ça ne va pas me plaire ?
— Je pense avoir aperçu Eris dans les bois en compagnie des éclaireurs lycans. C’est juste une impression, mais j’ai entendu les lycans mentionner une déesse.
Achilles lâcha un chapelet de jurons qui fit presque se dresser les cheveux sur la tête de Raina. Chamberlin pâlit. Ce n’était pas bon ça, pas bon du tout.
— Vous en êtes certain ?
— Oui.
— Qui est Eris ? leur demanda Raina.
Les trois vampires se tournèrent vers elle, comme si elle venait d’apparaître dans la pièce.
— Eris est la fille d’Ares, c’est la déesse du chaos, expliqua Achilles entre ses dents, et si elle a quoi que ce soit à voir dans cette histoire, on peut être sûr que nous serons tous perdants et les mortels en premier lieu.
Raina observa les trois vampires enfermés avec elle dans ce QG exigu au cœur du complexe vampirique de deux étages, sous le macadam de Seattle. Ils avaient l’air vraiment inquiets que cette Eris soit mêlée à leur affaire. Elle aurait presque trouvé amusant qu’ils s’effraient d’une ancienne divinité grecque.
— Une déesse ? Vous voulez dire, comme celle de la mythologie qui aime lancer des pommes de discorde aux quatre vents ?
— Celle-là même, confirma Achilles avec un sérieux inébranlable dans la lumière des écrans de contrôle.
— Vous vous moquez de moi ? Des vampires surpuissants effrayés par un mythe ?
— Elle n’a rien d’imaginaire, tu le saurais si tu l’avais déjà rencontrée, affirma Slade.
— Evidemment que je ne l’ai jamais rencontrée, gros malin, elle n’existe pas !
— Voilà pourquoi tu n’as pas peur, répliqua-t-il avec une douleur dans la voix qui trahissait un vécu traumatique.
Il avait dans les yeux une lueur presque démente.
— Je l’ai rencontrée, raconta-t-il, et crois-moi, c’est une véritable menace. Même les FSM sont inefficaces contre elle.
— Les FSM ?
— Fléchettes de sang mort, expliqua Chamberlin, des fléchettes tranquillisantes enduites de sang de cadavre. Elles peuvent assommer un vampire plusieurs heures. Cela agit comme une neurotoxine paralysante. J’en ai vu toute une volée lui passer à travers le corps comme si elle était faite de brume.
Elle chaussa ses lunettes et posa la main sur le bras de son époux.
— Si tu as l’intention de renvoyer Slade et Raina dans la montagne en territoire lycan avec Eris dans la nature, je vais devoir retourner à mon labo et trouver un moyen de stabiliser la mutation de Donovan.
— Vous en avez pour combien de temps ? demanda l’intéressé.
— Quarante-huit heures, à prendre ou à laisser. J’ai bien avancé, mais je dois encore faire quelques tests.
— Vous avez quarante-huit heures, Donovan, précisa Achilles une nouvelle fois. Ensuite, je veux votre rapport.
— Quel est le plan, monsieur ?
— Nous avons besoin d’un maximum d’informations. Je veux savoir quand ils comptent agir. Ils ne feront pas dans la dentelle, ce n’est pas dans leur nature.
— Oui, monsieur.
Slade salua en posant son poing fermé sur la poitrine et en inclinant la tête.
— Et… Donovan…
— Monsieur ?
— Gardez un œil sur l’officier Ravenwing tant qu’elle est notre hôte. Son lien avec la meute rend sa sécurité incertaine.
Raina tressaillit. Elle n’était pas là pour faire tapisserie, elle devait faire son rapport à sa hiérarchie.
— J’ai toute la protection nécessaire, tout mon départem…
— Avec tout le respect que je vous dois, la coupa Achilles, vos collègues ne sont pas des vampires, ils ne sauront pas faire face à un assaut de lycans s’il devait se produire.
— Je pense que je le remarquerais si un loup géant fonçait sur moi.
— Un loup oui, mais un homme d’affaires ordinaire avec sa mallette ? Ou un gamin à capuche ou une jeune maman au parc ? Est-ce que vous les suspecteriez ? contra Achilles.
Raina fronça les sourcils.
— Parce que c’est précisément sous ces apparences qu’ils vous apparaîtront avant de vous attaquer, précisa Achilles, et vous ne verrez pas venir le coup. Donovan a le flair pour les repérer, vous non. Alors faites-nous une fleur, restez près de lui et soyez prudente. Je vous veux tous les deux au rapport dans quarante-huit heures.
*  *  *
Raina acquiesça, mais l’étincelle rebelle dans son regard n’échappa pas à Slade. Il allait devoir la marquer à la culotte s’il ne voulait pas qu’elle s’attire des ennuis. Elle avait reçu un entraînement à l’Académie de police, mais Slade était bien placé pour savoir que rien ne pouvait l’avoir préparée à affronter l’orage qui s’annonçait.
Achilles et le Dr Chamberlin se prirent par la main avant de disparaître dans un nuage de particules noires.
— Je ne sais pas si je réussirai à m’habituer un jour à vos tours de passe-passe, soupira Raina en secouant la tête.
Mais Slade savait que ce n’était pas le charme de transport qui la remuait à ce point mais bien les révélations dont elle avait été le témoin. Le vampire lui posa la main sur l’épaule, en lui offrant un sourire qui se voulait rassurant afin de lui faire oublier les inquiétantes mises en garde d’Achilles.
— Tu t’es très bien débrouillée pour ton premier transport magique. Tu veux voir un autre truc génial ? demanda-t-il avant de se rendre invisible.
Elle sursauta, tourna sur elle-même en le cherchant du regard.
— Slade, ce n’est pas drôle, où es-tu ?
Il franchit le mur de la pièce comme s’il s’agissait d’une muraille de gélatine, retrouva sa forme solide et ouvrit la porte depuis l’extérieur.
— Comment as-tu fait ça ? lui demanda Raina, stupéfaite.
— Encore un charme. Je t’avais dit que c’était génial.
Elle franchit la porte qu’il tint pour elle, et ils se dirigèrent tous deux vers le complexe principal.
— Tu cherches à m’impressionner, voilà tout, répliqua-t-elle avec froideur.
Slade se félicita intérieurement de la voir redevenir elle-même.
— Etre un vampire signifie beaucoup plus que tu ne l’imagines. Et c’est la même chose pour les lycans. Tu n’as fait qu’effleurer la surface des choses. Je sais que ça ne te plaît pas d’être retenue ici, mais je t’assure que c’est pour ta propre sécurité.
Raina ramena derrière son oreille une mèche rebelle échappée de son sévère chignon.
— Alors qu’est-ce qu’on fait maintenant ? Tu n’es pas censé faire examiner ce bras cassé ?
— C’est inutile, il est quasiment guéri. Ce qu’on va faire, c’est s’asseoir, cogiter et mettre sur pied un plan qui se tient.
Ils progressèrent de concert dans le vaste labyrinthe de couloirs qui convergeaient vers l’atrium. Slade se félicitait silencieusement que Raina ne soit pas le genre de femme à se sentir obligée de meubler le silence. Au moins avait-il le temps de réfléchir à tout ça.
Une guerre entre les vampires et les lycans, c’était une chose, mais le tout manipulé par la déesse du chaos, c’était autre chose.
Slade avait vu de ses yeux le désespoir et la terreur qu’Eris était capable de semer. Elle se moquait de savoir qui souffrait du moment que quelqu’un souffrait. Elle se nourrissait littéralement de violences, de tourments et de destructions. Slade frissonna en repensant à sa dernière rencontre avec la déesse. Il couvrait les arrières d’Achilles lors d’une opération contre un laboratoire génétique œuvrant à mettre au point un vaccin contre le virus vampirique.
— La priorité est de comprendre ce que les lycans cherchent à faire, murmura Slade pour lui-même.
— Une reconnaissance de la part des humains, voilà ce qu’ils veulent.
— Ça, c’est ce qu’ils prétendent, bébé, mais ils ont autre chose en tête.
Slade avait trois certitudes.
Premièrement, les lycans avaient besoin d’un chef charismatique et il doutait fort que ce soit un vieil alpha qui les pousse ainsi à étendre leur territoire.
Deuxièmement, quoi qu’il fasse, Slade demeurerait un sang-mêlé. Cela signifiait que les vampires pouvaient le rejeter du clan sans que les lycans ne décident de l’accueillir pour autant.
Troisièmement, les lycans ne cesseraient pas leur expansion une fois leur reconnaissance acquise auprès des mortels. Ils cherchaient le pouvoir, et se révéler au grand jour n’était qu’une première étape.
— Alors, c’est quoi ton plan, champion ? finit par demander Raina.
— On va en capturer un et le ramener ici.
Raina s’arrêta brusquement.
— Tu veux en ramener un ici, au complexe ?
Slade acquiesça lentement tandis que le plan se mettait en place dans son esprit.
— On le ramène, et Achilles et moi, on le cuisine.
— Pour que ça ait le moindre intérêt, il faudrait au moins que vous mettiez la main sur un lieutenant. Si vous capturez un simple soldat, il n’aura aucune information cruciale.
— Précisément.
— Quelle est ton idée ?
— On capture Ty.
Raina croisa les bras en faisant tinter les décorations sur son uniforme.
— Tu plaisantes, j’espère ?
— Non, pourquoi ? S’ils lui confient ce type de patrouille, c’est que la meute a confiance en lui ; il doit savoir ce qui se trame.
— Il te hait.
— Ils me haïssent tous, chérie, je suis un vampire, tu te souviens ?
— C’est le plan le plus cinglé que j’aie jamais entendu, affirma Raina en se massant les tempes.
Les cernes de la jeune femme n’échappèrent pas à Slade. Il était près de 3 heures du matin, elle devait être épuisée. Il fallait qu’il lui trouve un endroit où elle puisse se reposer.
— Un peu de C4, deux-trois câbles et on peut faire sauter la montagne et les lycans avec.
— C’est ça, ta solution ? Si un plan capote, tu fais tout sauter ?
— Jusque-là ça m’a plutôt bien réussi.
Raina grogna sa désapprobation.
— Et comment comptes-tu faire tomber Ty dans ce piège brillant ?
Effectivement, elle marquait un point. Il n’avait jamais poussé ses réflexions jusque-là. Il s’était dit qu’il suffirait d’aller faire un tour en territoire lycan pour que ça fonctionne.
— Tu pourrais m’utiliser comme appât ? proposa-t-elle.
— Non, répondit-il immédiatement en allongeant le pas, comme s’il espérait faire disparaître cette idée en mettant de la distance entre eux.
L’odeur de Raina lui collait à la peau, elle qui était si fragile, si mortelle. Qu’un lycan la frappe une seule fois et elle mourrait, juste comme ça, et il était hors de question qu’il le permette.
— Mais ils…
— Non.
— Je pourrais…
— Non.
Raina s’arrêta une nouvelle fois au milieu du couloir, les poings plantés sur les hanches, incarnation parfaite de l’autorité policière.
— Ecoute, Donovan, on n’a pas vraiment le choix. Ce n’est pas toi qu’ils veulent, c’est moi. Je suis leur chuchoteuse et, s’ils pensent que je les ai trahis, ils seront tous après moi. Je ne suis pas un bon appât, je suis un appât parfait et tu le sais aussi bien que moi.
— Non.
Elle avança vers lui, les reliefs de son visage déterminé dessinés par les flaques de lumière artificielle. Slade commençait à revoir sa position. Peut-être préférait-il la voir fragile et effrayée plutôt que tête brûlée comme elle l’était en ce moment
— Quelle est ton alternative ? continua-t-elle. Débarquer sur leur territoire en jouant les Rambo et en espérant trouver Ty sans avoir à tous les tuer ?
*  *  *
La bouche de Slade se tordit en un sourire à damner un saint.
— L’idée me plaît.
Elle le frappa à l’épaule, fâchée contre elle-même, contre cette attirance irrationnelle, contre le refus tout aussi illogique de Slade d’accepter ce qu’elle proposait. Son plan était parfait, pourquoi s’obstinait-il ?
— Les faits sont là, Donovan. Tu le veux ce lycan, oui ou non ?
Le sourire s’évapora, remplacé par une détermination sans faille.
— Oui, je veux l’attraper.
— Alors, allons-y.
— Je n’aime pas ton plan.
— Je m’en sortirai, je suis flic, tu te souviens ?
Il ignora délibérément son commentaire et se remit en marche.
— Maintenant que le plan est sur pied, on va te mettre au lit.
— Quel romantique tu fais ! Tu parles toujours comme ça aux femmes ?
Slade se colla à elle, son visage à quelques centimètres du sien, assez près pour qu’elle perçoive l’abîme sombre de son âme. Il plaqua sa paume contre le mur derrière elle, et elle sentit ses genoux flancher.
— L’idée est tentante, murmura-t-il en la dévorant d’un regard qui lui fit dresser les tétons, mais tu vas finir par t’écrouler si tu ne dors pas un peu. Tu feras une proie trop facile si tu es épuisée.
— Une proie pour toi ou pour les lycans ?
— Pour les deux.
Elle passa une main sur son front, là où le mal de crâne commençait à devenir intolérable. Maintenant qu’il en parlait, elle était effectivement épuisée, et ses yeux se fermaient d’eux-mêmes. Un peu de sommeil ne lui ferait pas de mal.
— D’accord. Je suppose qu’Achilles ne me laissera pas réserver une chambre dans un hôtel du coin ?
— Non.
— Super.
— Il m’a demandé de veiller sur toi et c’est précisément ce que je compte faire.
— Je refuse que tu me regardes dormir !
— Tu peux essayer de m’en empêcher si ça te chante, mais tu tiens à peine debout, tu vas t’effondrer avant même de toucher les draps.
— Et tu m’emmènes où ?
— Chez moi.
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Il ne lui demanda pas son avis et la souleva de terre, provoquant une décharge érotique puissante lorsque leurs peaux se touchèrent.
— Inutile que tu fasses tout le chemin à pied jusqu’aux quartiers d’habitation, se justifia-t-il.
Avant qu’elle n’ait eu le temps de protester, le couloir disparut dans un tourbillon de lumière aveuglante. Elle se sentit poussée par une force immense, ferma les yeux et s’agrippa à Slade.
Dès que la sensation se fut estompée, elle ouvrit les yeux et reposa les pieds au sol, faisant ses premiers pas dans l’antre du vampire afin de découvrir par mille petits détails qui il était vraiment. L’endroit tenait à la fois de l’appartement de célibataire et du… garage automobile.
L’entrée donnait en partie dans le salon dans lequel elle aperçut un fauteuil en cuir et une table basse de verre qui tranchait avec le sol de bois sombre.
Il n’y avait pas de fenêtres, mais les murs étaient ornés de photographies de paysages de la côte Pacifique. Il y avait le mont Rainier — le volcan éteint couronné de neiges éternelles —, un rivage ponctué de rochers immenses à demi immergés, un sentier de montagne s’enfonçant dans la brume…
— C’est amusant, je n’aurais jamais cru que tu puisses être du genre à aimer les grands espaces.
Slade se tenait près d’elle sans pourtant la toucher, mais cela n’allégeait pourtant nullement la tension qui existait entre eux.
— Ce n’est pas ma tasse de thé, c’est juste que je trouve ça apaisant. Je suis un vampire depuis suffisamment longtemps pour ne plus être gêné par l’absence de fenêtres.
— De quand date ta transformation ?
— J’avais vingt-six ans.
— Mais tu es ici depuis plus longtemps que ça, non ?
— Oui, on m’a amené ici quand j’avais dix ans. J’avais vécu dans la rue pendant deux ans avant ça.
— Tu étais à la rue ?
Slade se passa la main sur la nuque.
— Ouais, mais ça a été très formateur.
Raina fut surprise de la légèreté de ton avec laquelle il avait évoqué cet épisode de sa vie. Pourtant, cela devait être terriblement traumatisant de se retrouver seul dans une vaste ville lorsqu’on était enfant.
— Pourquoi ne t’ont-ils pas transformé à ton arrivée ?
— Le clan a des règles très strictes concernant les enfants. Ils ont pris soin de moi. Ils m’ont d’abord intégré aux Shyeld lorsque j’avais douze ans.
— Les Shyeld ?
— Des agents de sécurité dopés à l’ichor, le sang de vampire.
— Mais tu n’étais qu’un enfant !
— Ça ne me gênait pas. Avoir de petites doses d’ichor dans l’organisme vous donne l’impression d’être un superhéros. Vous devenez soudainement capable de réaliser des prouesses dont la plupart des gamins se contentent de rêver. Vos sens sont multipliés par dix, vous pouvez courir et sauter plus haut et plus vite que n’importe qui et… les filles vous tombent dans les bras, ajouta-t-il avec un sourire.
Après avoir expérimenté l’extase de la morsure, Raina ne pouvait qu’imaginer ce que l’on pouvait ressentir en ingérant l’ichor. Ce devait être le fantasme ultime de n’importe quel adolescent. Pas étonnant qu’il ait tout accepté sans broncher ni poser de questions ! Elle n’aurait sans doute pas agi différemment.
— C’est de ça que parlait le Dr Chamberlin ?
— Précisément. Je n’ai pas connu grand-chose en dehors du clan.
Effectivement, cela avait dû représenter un sacré choc pour lui d’apprendre qu’il possédait un héritage lycan. C’était comme s’il venait de découvrir qu’il était un enfant adopté et qu’on lui avait menti toute sa vie durant. Tout ce sur quoi il pensait pouvoir compter s’effritait entre ses doigts. Sa haine des lycans se justifiait soudain : ils représentaient une menace pour ceux qu’ils considéraient comme son unique famille.
Raina observa la table basse, une souche d’arbre surplombée d’une plaque de verre ovale sur laquelle était ouvert un journal. Il y avait là des outils et ce qui ressemblait à des morceaux de moteur.
Slade avait tous les traits du mauvais garçon, mais elle devinait que d’autres strates existaient sous ce vernis. L’ordre qui régnait dans sa maison trahissait un soin du détail et un goût de l’organisation qui ne cadraient pas avec l’image qu’il essayait de donner. A l’autre angle de la pièce, là où une personne normale aurait installé un canapé, se trouvait un écran géant et une Harley-Davidson noire à l’allure agressive. Elle fut prise d’une irrépressible envie de toucher ce monstre de puissance. La peinture noire semblait changer de couleur et passer de l’améthyste au bleu profond, contraste magnifique avec les deux pots d’échappement récemment lustrés.
— C’est mon bébé, annonça Slade avec fierté en croisant les bras.
— Joli, répondit-elle en observant son propre reflet dans les chromes.
— Si j’avais su que tu aimais les motos, on aurait pu la prendre pour aller jusqu’aux montagnes.
— Il n’est pas trop tard, dit-elle avec un sourire en enfourchant la Harley.
— Tu es magnifique là-dessus, la complimenta le vampire.
Un éclair de passion traversa la pièce et vint innerver l’épiderme de la jeune femme. L’image de leurs corps enlacés, sous la tente, lui revint à l’esprit.
— C’est là que tu dors ? demanda-t-elle en désignant le fauteuil dans un coin de la pièce, sachant parfaitement qu’elle jouait avec le feu.
Entre eux, l’alchimie complexe commençait à se muer tranquillement en un effarant magnétisme animal d’une puissance phénoménale.
Avec un sourire, Slade se décolla du mur et vint vers elle avec des mouvements fluides et élégants malgré sa carrure.
— Non, mais je serais ravi de te faire faire un tour si tu veux.
— De moto ou de fauteuil ?
Il tourna autour d’elle comme un prédateur encerclant sa proie, grognant comme un loup en chasse, pénétrant à dessein son espace vital.
— Je vais te montrer où je dors, ronronna-t-il.
Raina eut soudain la gorge sèche, et son cœur s’accéléra sensiblement. Le sommeil était vraiment une occupation très surestimée, songea-t-elle.
— Les vampires dorment ? demanda-t-elle hors d’haleine face au beau Slade.
— Uniquement le jour, et seulement s’ils n’ont rien de mieux à faire, ajouta-t-il avec un sourire. Allez, viens. Puisque tu es là, je vais te faire visiter.
Il la précéda, l’enveloppant d’un nuage de cèdre et de cuir qu’elle inhala avec délectation. La cuisine était petite et fonctionnelle, comme chez elle. Le plan de travail en granit noir brillait sous les spots savamment placés. Au centre trônait un îlot autour duquel étaient installés trois tabourets. Raina avait rarement le temps de cuisiner et, à dire vrai, elle n’était même pas certaine d’avoir utilisé une seule fois son four durant le mois qui venait de passer. Ce qu’elle consommait devait être frais, ou prêt en deux minutes au micro-ondes.
— Sympa, mais on dirait que tu ne l’utilises pas beaucoup.
— J’ai un régime alimentaire exclusivement liquide, ça me donne peu de motifs de cuisiner.
Ils entrèrent ensuite dans le petit salon qui jouxtait la cuisine et dans lequel il avait installé son bureau.
— Manifestement, tu ne t’amuses pas souvent non plus on dirait, reprit-elle en désignant l’ordinateur relié à trois écrans et les piles de DVD.
— En général, quand je sors avec des amis, c’est pour aller manger, expliqua-t-il avec malice.
Raina porta malgré elle sa main à son cou, là où il l’avait mordue. Elle n’osait pas imaginer dans quel genre d’endroit ils se rendaient, lui et ses amis, pour manger un morceau.
— Et vous allez traîner où, toi et tes amis ? A la banque du sang locale ?
Il pouffa de façon extrêmement séduisante.
— Jolie plaisanterie, mais non, je suis encore jeune, j’aime me nourrir de proies vivantes, et crois-le ou non, je n’ai aucun mal à trouver des donneurs volontaires.
Elle n’en doutait pas un instant.
— Allez, terminons le tour du propriétaire.
Elle le suivit le long du couloir en admirant son dos large et ses magnifiques fesses.
— Là, c’est la salle de bains, lui apprit-il en désignant le lieu du pouce.
Ils remontèrent jusqu’au bout du couloir où Slade ouvrit une porte.
— Et voici l’endroit où je dors.
Raina jeta un coup d’œil à l’intérieur, et Slade claqua des doigts. Aussitôt, des dizaines de chandelles s’illuminèrent, éclairant un vaste lit aux draps de satin.
— Joli tour de passe-passe, apprécia-t-elle.
— Ce n’est pas grand-chose, répondit-il en dévisageant Raina d’un regard gourmand. Tu as l’air de quelqu’un qui a besoin d’un grand lit confortable et de la tenue qui va avec.
Il avait raison. Toutes ses affaires étaient restées dans le coffre de sa voiture lorsque Slade l’avait transportée. Elle n’avait même pas une brosse à dents.
Il claqua une nouvelle fois des doigts, et Raina sentit un courant d’air contre sa peau. En baissant les yeux, elle constata que son uniforme avait été remplacé par un T-shirt trop grand qui lui couvrait à peine les fesses.
— Quoi et même pas d’ours en peluche ?
— Ne me tente pas, répondit-il en riant, je fais de mon mieux pour me comporter en gentleman. Je me suis dit que tu serais plus à l’aise comme ça. Je sais que tu es épuisée.
D’un geste de la main, il fit glisser les draps à distance.
— Là, tu en rajoutes, jugea-t-elle avec amusement.
— D’accord, un peu, c’est vrai, admit-il. Est-ce que ça marche ?
Raina libéra ses cheveux et les secoua pour qu’ils retrouvent leur volume normal, puis elle lança à Slade un regard par en dessous.
— Qu’est-ce que tu en dis ?
Les pupilles du vampire passèrent par plusieurs couleurs avant de s’élargir comme celles d’un prédateur.
L’air chargé du parfum de cèdre rappela à la jeune femme sa jeunesse aventureuse.
— Si on continue comme ça, tu ne vas pas dormir du tout, estima Slade. Allez, va au lit.
— Est-ce que tu serais en train de te débarrasser de moi, Slade ?
Il saisit l’une de ses mèches qu’il enroula autour de son doigt.
— Pas du tout, je veux que tu sois bien reposée pour profiter de l’expérience.
— Tu es plein de surprises, dit-elle en se glissant sous les draps.
— Tu n’es pas mal non plus.
Nouveau claquement de doigts et les chandelles s’éteignirent, l’unique lumière venant du couloir découpant sa silhouette massive.
— Fais de beaux rêves.
*  *  *
Slade ferma la porte derrière lui avant de se transporter magiquement dans la pièce. Tapi dans l’ombre, il regarda Raina tourner dans le lit avant de se lover au creux de son oreiller. Enfin sa respiration se fit ample et régulière.
Certain qu’elle était endormie, il se transporta dans le salon, s’installa dans le fauteuil dont il bascula le dossier en arrière avant d’allumer la télévision. Il coupa le son pour ne pas la déranger. De toute façon, il ne regardait pas vraiment l’écran, tant l’image de Raina allongée dans la pièce voisine occupait ses pensées.
Elle était faite pour ce lit, sa peau hâlée et ses cheveux sombres en accord parfait avec les draps noirs. Ses cheveux, doux comme le satin…
Il avait déjà enfreint une règle en la charmant pour se nourrir d’elle. Il avait franchi la limite et il n’osait pas s’unir avec elle physiquement. Rien de bon n’en sortirait, pour l’un comme pour l’autre.
Le souci était que l’attirance qu’il ressentait pour elle n’était plus uniquement physique. Lorsqu’elle ne jouait pas les flics casse-pieds, elle pouvait être parfaitement charmante. Elle n’avait pas peur de se salir les mains, elle aimait les motos, elle était futée, et pour couronner le tout elle était séduisante. Mauvais plan pour un type dans son genre. Il n’avait jamais laissé personne s’approcher trop près de la muraille qu’il avait dressée entre lui et le monde, sans même parler de baisser sa garde.
Slade fit apparaître une bière dans sa main ; il avait désespérément besoin de boire un coup et il faudrait plus qu’une bière pour chasser le malaise qui lui nouait les tripes. Il jeta la bouteille qui s’évanouit en l’air à mi-course. Ce talent de matérialiser ou faire disparaître les objets à loisir était le premier qui lui avait été enseigné lorsqu’il était devenu vampire.
Cette capacité de disposer de ce qu’il voulait quand il le voulait signifiait que plus jamais il n’aurait froid ou faim, un sacré réconfort pour quelqu’un qui avait vécu dans la rue. Mais même ce don avait ses limites.
Oh ! bien sûr, sa nouvelle nature avait fait de lui l’homme qu’il avait toujours rêvé de devenir, et même plus. Il avait travaillé dur pour en arriver là, mais aujourd’hui cela ne lui suffisait pas ; il voulait plus.
Il y avait ce vide au fond de son âme que tous les superpouvoirs du monde, toutes les montées d’adrénaline ne combleraient jamais. Il se languissait de ressentir ce sentiment d’appartenance, non pas à un groupe ou à une communauté, mais à quelqu’un. D’une certaine manière, Raina avait contribué à accentuer ce manque en rendant Slade plus conscient de son existence.
Elle était parvenue — Dieu sait comment — à franchir toutes ses défenses, et il se trouvait avec elle beaucoup plus de points communs qu’il n’aurait pu l’imaginer. Raina, comme lui-même, était d’une certaine façon étrangère à son propre univers et avait été désignée pour devenir un émissaire auprès des lycans.
— Tu ne vas pas te coucher ? demanda soudain une voix ensommeillée derrière lui.
Bon sang, ce qu’elle était belle ! Ses cheveux noirs, encadrant son visage, cascadaient librement sur ses épaules, ses seins tendaient le tissu du T-shirt. Il constata qu’elle avait ôté son soutien-gorge. Il adorait la voir dans son T-shirt, mais il appréciait plus encore la façon dont le vêtement trop court laissait deviner la naissance de ses fesses.
Bon sang ! Il détourna le regard en serrant les poings. Quel calvaire de se montrer chevaleresque !
— Ne t’en fais pas pour moi, je peux me passer de dormir pendant plusieurs jours.
Elle croisa les bras, faisant ainsi mécaniquement remonter sa poitrine et le T-shirt de quelques centimètres.
— Je ne suis pas la seule à avoir besoin de sommeil. Tu en as pris plein la tête lors du combat contre les lycans, ça t’a forcément fatigué d’une manière ou d’une autre.
Il grogna. Cette femme allait le rendre dingue. Pour une fois qu’il essayait de faire les choses correctement, plutôt que de prendre des raccourcis illégaux, il fallait qu’elle joue les tentatrices !
Peut-être suffisait-il qu’il clarifie les différences qui existaient entre eux, qu’elle constate par elle-même ce qu’était un vrai vampire ? Peut-être, s’il l’effrayait légèrement, réussirait-il à dissiper un peu la tension sexuelle palpable entre eux ?
— D’accord. Tu veux vraiment voir l’endroit où je dors ?
— Tu dors dans le lit où j’étais, non ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.
Il s’extirpa du fauteuil et remonta le couloir. Une fois dans la chambre, il laissa sa main courir sur le mur et appuya sur deux interrupteurs. L’un alluma la lumière, l’autre actionna un mécanisme qui releva le lit et l’encastra dans le mur. Dessous se trouvait un trou dans la roche de la taille du lit. Il était tapissé de satin noir.
— Voilà le véritable endroit où je dors.
Il la vit frémir et perçut l’accélération de son rythme cardiaque. Cela ressemblait à une tombe tendue de satin et il le savait parfaitement. Voilà pourquoi il n’avait jamais montré sa couche à un mortel.
— Tu dors dans le sol ?
— Déçue que ce ne soit pas un cercueil ?
— C’est juste que je me demande pourquoi tu as un lit si tu ne l’utilises pas.
Slade pencha la tête de côté et poussa un profond soupir. Il fallait qu’il arrête de se voiler la face et qu’il accepte ce qui était en train de se produire. Il avait goûté à sa peau, à son sang, et son destin avait été scellé.
En la regardant, il comprit qu’il ne résisterait pas plus longtemps à ce visage d’ange aux yeux encore embués de sommeil, à cette odeur féminine capiteuse.
Il n’était pas un saint, il était un vampire.
*  *  *
— Tu veux que je te montre à quoi il me sert ? proposa Slade en levant un sourcil.
Sa voix profonde s’insinua jusque dans son ventre. La proposition était claire et elle se surprit à respirer un peu plus vite que la normale, tandis que son regard suivait le contour de la bouche de Slade, s’arrêtait sur la fossette de son menton, avant de descendre le long de son torse jusqu’à la bosse de son pantalon sur laquelle elle posa une main.
— J’aimerais aussi que tu me montres comment tu te sers de ça, murmura-t-elle.
Il grogna de plaisir et ferma les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, ils luisaient d’une lueur carnassière. Ses canines surgirent dans un claquement aigu.
— Tu vas droit au but, dis-moi, haleta-t-il, peinant à se maîtriser.
Raina le dévisagea à travers le rideau de ses cils, tout en passant langoureusement la langue sur sa lèvre supérieure. Elle vit l’effet qu’elle produisait sur lui et cela fit naître une douce chaleur au creux de ses cuisses.
— Pourquoi perdre du temps ? Ce n’est pas un crime de savoir exactement ce que l’on veut, affirma-t-elle en ôtant son T-shirt avant de poser ses lèvres sur les siennes.
Elle libéra la passion réprimée qui avait couvé en elle et se sentit s’enflammer de l’intérieur. Elle lui attrapa le cou, déterminée à le rendre dingue. Elle passa ainsi le bout de sa langue sur la pointe de la canine de Slade, avant d’effleurer l’autre, consciente de l’effet qu’elle provoquait.
Il gronda contre sa bouche, un grondement qui se répercuta en Raina lorsqu’il la souleva de terre. Il l’embrassa si fort, avec tant de rage, qu’elle en perdit le souffle.
Elle avait envie de lui comme jamais elle n’avait désiré aucun homme.
— Tu es dangereuse, tu le sais, n’est-ce pas ? demanda-t-il entre deux baisers, tandis qu’il abaissait l’interrupteur pour faire descendre le lit.
Il la jeta sur le matelas. Raina se redressa et lui fit signe de s’approcher d’un petit mouvement de l’index. Slade ôta son T-shirt qu’il jeta au sol. Il était magnifique. La charpente de ses épaules, le dessin puissant de ses bras et de son ventre donnèrent le vertige à Raina. Il y avait si longtemps qu’elle n’avait plus lâché prise de cette façon ! Et puis cette odeur mâle, mêlée aux fragrances de cuir…
Elle leva les jambes et, du bout du pied, lui caressa le ventre et l’entrejambe.
— Enlève donc ce pantalon, ordonna-t-elle.
— Prédatrice, hein ? dit-il en obéissant.
Elle émit malgré elle un bruit de gorge lorsqu’il libéra sa verge dressée. Elle l’avait imaginé bien membré, mais à ce point ! Elle saisit son sexe dans sa main et entama un mouvement de va-et-vient tout en massant l’extrémité humide avec son pouce.
Le vampire ferma les yeux, les poings sur les hanches, afin de laisser Raina s’emparer de lui à sa guise. Cela ne fit qu’attiser l’excitation de cette dernière qui accueillit la verge du vampire dans la chaleur de sa bouche.
— Est-ce que tu essaies de me tuer ? murmura-t-il.
Elle le libéra et eut un rire de gorge.
— Ce ne serait pas très amusant, estima-t-elle en tapotant le matelas afin de l’inciter à la rejoindre.
D’un mouvement souple, elle se jucha sur lui et sentit le sexe de Slade tendu contre sa culotte.
— J’aimerais d’abord que tu me montres l’étendue de tes pouvoirs de vampire. Si tu es si fort, tu dois pouvoir m’enlever ma culo…
Un battement de cœur plus tard, elle était entièrement nue. Elle ondula légèrement, profitant de sa moiteur pour faire croître leur excitation mutuelle.
Slade la saisit par les hanches, ses mains descendant jusque sur ses fesses. Il avait le regard brillant de désir.
— Maintenant, je sais que tu veux vraiment me tuer, chuchota-t-il avant de l’embrasser.
Elle posa ses mains sur les épaules musclées de Slade afin de se soulever légèrement. Elle plongea son regard dans ses pupilles, leurs visages noyés dans le rideau de ses cheveux noirs.
— Tu vas te décider à me caresser ou il faut que je te fasse un plan ? le provoqua-t-elle.
Elle sut que sa pique avait eu l’effet escompté en lisant la sauvagerie sur ses traits. Il la saisit et la fit rouler sur le dos.
— Pas besoin de plan, je vais t’explorer à ma façon, tu me diras si je me rapproche du but.
Il l’embrassa en lui prenant les fesses à pleines mains.
— Plus bas, l’encouragea-t-elle.
Les doigts de Slade tracèrent le sillon de ses fesses avant de se perdre dans sa toison et de se glisser dans la fente de son sexe moite, tandis que sa langue laissait une bande humide dans son cou et sur ses seins.
— Je chauffe ? ricana-t-il.
— Plus profond.
Les crocs du vampire frottèrent contre son ventre et il glissa un doigt en elle tout en agaçant son clitoris d’un mouvement expert du pouce. Des étincelles dansèrent derrière les paupières closes de Raina.
— Et maintenant ? s’enquit Slade.
— Encore !
*  *  *
Le vampire la sentit secouée de spasmes lorsqu’il retira son doigt pour la soulever. Son visage pénétra dans le val de ses cuisses et ses lèvres entreprirent de terminer le travail entamé par sa main. Elle agrippa les draps de satin, tandis qu’il s’employait à réduire à néant toute bribe de volonté et de maîtrise.
Slade voulait aller au-delà et, sans cesser d’embrasser son sexe, ses doigts s’invitèrent de nouveau dans la danse. Il voulait la voir s’abandonner à lui, la voir transpirer de désir, que son cœur explose.
— Et là, je brûle ? demanda-t-il d’une voix basse.
— Oui, tu brûles, répondit-elle avec un regard presque dément, mais je veux te sentir en moi.
Elle lui caressa le dos, aventura sa main entre ses cuisses pour le guider en elle.
Dieu qu’il aimait la sentir si autoritaire ! Elle releva les cuisses, se cambra et l’accueillit dans sa moiteur brûlante. Un contact électrique, comme une décharge de pur érotisme. Elle se raidit et tous deux poussèrent un cri de plaisir inarticulé. Le cœur de Raina battait si fort qu’il aurait pu mettre leurs deux corps en mouvement.
Leurs fronts se touchèrent et ils s’embrassèrent une nouvelle fois.
— Ça va ? demanda-t-il avec inquiétude.
Emporté par la passion, il craignait de lui avoir fait mal.
— Je… vais… mieux que bien… mais je… ne peux plus bouger, parvint-elle à articuler.
— Je m’en occupe.
Il la hissa sur lui et, peau contre peau, lui caressa le dos tout en écartant les mèches folles collées à sa joue.
— Hum… c’est agréable, ronronna-t-elle d’une voix ensommeillée.
Il hissa le drap sur eux sans cesser de la caresser, jusqu’à ce que sa respiration se fasse lente et ample.
Le monde pouvait continuer sa folle ronde au-dehors, ils avaient bien mérité quelques heures de paix. Depuis combien de temps n’avait-il pas ressenti une telle plénitude ? Sans doute était-ce la première fois.
Raina remua légèrement et Slade la serra contre lui en s’enivrant de l’instant.
Les loups s’invitèrent dans ses songes.
Leurs gueules claquent entre deux cris. Leurs yeux reflètent les flammes du feu de camp, leur donnant un aspect démoniaque. Ils font cercle, serrent les rangs et échangent des petits cris, épaule contre épaule.
A la lisière de la zone éclairée par le feu, des humains se tiennent debout derrière les loups. Leurs voix scandent une incantation au rythme d’un tambour lancinant. Il essaie de ramper hors du cercle, mais se retrouve nez à nez avec un loup. L’incantation cogne dans son crâne. « Justice, justice, justice. » Il se prend la tête entre les mains, s’enfonce les ongles dans la peau en se bouchant les oreilles.
Le silence.
Les loups avancent vers lui.
Il hurle quand l’un d’eux le prend par la gorge et que les autres lui déchirent la chair.
Soudain il n’est plus au centre du cercle. Il est seul et observe sa mère depuis le couvert des arbres. Les loups lui déchirent la chair et les vêtements. Elle hurle. Un loup se tourne vers lui, la gueule rougie du sang de sa mère. Slade se plaque à un arbre en priant pour s’y fondre et disparaître.
Quelque chose de doux effleura son visage et il ouvrit les yeux. Il inspira profondément en inhalant l’odeur enivrante de Raina.
— Tu as fait un mauvais rêve, murmura-t-elle, un cauchemar violent, on dirait.
Il repoussa les draps froissés, un poids sur la poitrine, afin que l’air frais de la nuit rafraîchisse son corps.
— C’était un souvenir. Je me suis souvenu de ce qui est arrivé à ma mère, j’étais présent, dit-il en l’attirant contre lui.
— Tu ne devais pas avoir plus de sept ou huit ans, murmura-t-elle, l’émotion lui serrant la gorge.
— Huit ans, j’avais huit ans. Ces loups qui ont tué ma mère… ils font partie de la meute Wenatchee, n’est-ce pas ?
Raina acquiesça en se mordant la lèvre.
— Ils disaient qu’elle avait trahi l’alpha. Elle devait devenir sa femelle. Elle a volé l’enfant de Bracken et s’est enfuie.
— Tu… tu étais là ?
Raina ferma les yeux sous l’afflux de souvenirs traumatisants.
— C’est une des raisons pour lesquelles j’ai toujours refusé de devenir chuchoteuse. J’ai été témoin de ce que les ancêtres lui ont fait alors que je n’avais que six ans. Comment peuvent-ils parler de justice ? Elle n’a jamais demandé à faire partie de leur stupide meute. Elle a été choisie malgré elle, tout comme moi. En tant qu’ancêtres, leur rôle est de prendre soin de nous ; je ne savais pas qu’il s’agissait de lycans.
Slade la prit contre sa poitrine nue et la tint serrée.
— Je ne permettrai pas qu’il t’arrive quoi que ce soit. Je te le promets.
Raina se laissa réconforter par ses bras puissants, mais au fond d’elle-même elle savait que ce bien-être ne durerait pas.
— Qu’allons-nous faire ?
Slade jeta un coup d’œil à la pendule.
— Nous avons dormi toute la journée. Il est temps d’aller glaner quelques infos pour mettre notre plan sur pied.
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Slade et Raina filèrent au milieu des bouchons de fin de journée dans le centre de Seattle. La musique inondait les rues, accords de guitare, chants et percussions, venant du front de mer, portés par la brise du soir.
Au-dessus de la tête de Raina, le néon arborant le logo du club Sangria pulsait comme un cœur battant.
— Alors c’est là que viennent traîner ceux du clan Cascade ? Pourquoi ? Vous n’avez rien de comparable sous terre ?
— Parce que ici il n’y a pas que des vampires. Certains offrent leur sang, d’autres viennent juste s’amuser. C’est l’endroit où le monde du dessus et le monde du dessous se rencontrent.
— Et les lycans ? Seront-ils les bienvenus s’ils pointent leur museau ici ?
— Il y a peu de chances qu’ils s’y aventurent. Tu imagines le nombre de bagarres qu’ils provoqueraient ? répondit-il en ouvrant la porte matelassée de cuir.
A l’intérieur, le Sangria tenait à la fois de la boîte de nuit branchée et de la caverne, avec ses lampes stalactites et ses tables stalagmites. La piste de danse était bondée et Raina s’efforça de ne pas se laisser distraire. Elle repéra les sorties de secours et les sources de problèmes éventuelles. Sur sa gauche s’allongeait le long zinc de bois et acier poli. Derrière le bar se trouvait un immense miroir devant lequel était alignée toute une batterie de breuvages. Au fond de la salle, des rideaux pourpres dissimulaient aux regards une partie du lieu.
— Et il y a quoi derrière les rideaux ? s’enquit Raina.
— Ne t’en soucie pas.
— … répondit le magicien d’Oz. Non sérieusement c’est quoi, un tripot illégal ?
— Tu ne peux pas t’empêcher de réfléchir comme un flic, hein !
— Toujours en alerte, déformation professionnelle. Toi tu bois du sang, moi je vois le mal partout, chacun son truc.
— C’est une salle de dégustation. On y boit des crus rares, du sang, de l’absinthe…
— Est-ce le clan qui dirige ce club ?
Il acquiesça.
— Tu vois le colosse là-bas ? C’est lui qui règne sur l’endroit. Dmitri Dionotte, c’est le Trejan de notre clan.
Les deux mains posées sur les épaules d’une blonde, Dmitri était presque aussi charismatique qu’Achilles. Raina reconnut également le Dr Chamberlin près de la blonde et Achilles à son côté.
— C’est quoi au juste un Trejan ?
— C’est notre version d’un vice-président. Il est le second d’Achilles. Si le clan devait entrer en conflit contre les lycans, l’ordre viendrait de Dmitri.
Il prit Raina par la main et la guida à travers la foule dense vers la table des chefs.
— C’est pour ça qu’on est là ? Pour faire des courbettes et quémander l’autorisation d’exfiltrer un lycan afin de le questionner ?
— Bingo, répondit Slade avec un sourire. Voilà que tu te mets à réfléchir comme un agent de sécurité du clan.
La petite pointe de fierté dans sa remarque n’échappa pas à Raina et elle se sentit heureuse malgré elle d’être dans les petits papiers du vampire. Ce n’était pourtant pas dans ses habitudes. Depuis quand se souciait-elle de ce qu’il pouvait penser d’elle ? Sur ses lèvres, elle sentit la brûlure de leur premier baiser sous la tente et elle se surprit à porter la main à sa bouche.
— Trejan, Achilles, mesdames, salua Slade en se plantant devant ses supérieurs, la tête inclinée.
— Bonsoir, Donovan, salua Dmitri en retour.
Le regard du Trejan s’attarda sur Raina, qui se sentit fondre de l’intérieur.
— Et je suppose que voici l’officier Ravenwing ?
Raina déglutit avec toutes les peines du monde et serra la main du vampire. Inutile de passer pour une poule mouillée aux yeux des décideurs.
— Ravie de vous rencontrer.
— D’après Achilles, vous avez hérité de la lourde charge de chuchoteuse ?
Tous les regards convergèrent vers elle. Raina vivait assez mal le fait d’être le centre d’intérêt d’autant de vampires à la fois et elle se surprit à souhaiter que le sol s’ouvre sous ses pieds pour pouvoir disparaître.
— C’est incroyable ! commença la blonde en brisant le silence gêné, et, puisque mon époux ne semble pas décidé à me présenter, je suis Kristin, dit-elle en tendant la main, un sourire aux lèvres.
— C’est une reporter, glissa Slade à l’oreille de Raina.
— Vous êtes vraiment obligé de griller ma couverture avant que j’aie pu apprendre quoi que ce soit de mes interlocuteurs ? gronda-t-elle Slade en plaisantant. Je vais finir par perdre mon talent si vous continuez comme ça.
Elle se tourna vers Raina et demanda :
— Alors, qu’est-ce que c’est qu’une chuchoteuse ?
— J’ai toujours cru qu’il s’agissait d’un titre honorifique, mais manifestement ça signifie aussi que je suis capable de parler le langage des lycans, affirma Raina avec un détachement qu’elle était loin d’éprouver.
Ses sens étaient saturés d’informations. L’overdose sensorielle menaçait, à force d’être constamment sur ses gardes, ici au cœur de Vampireville.
— Les lycans sont certainement capables de s’exprimer normalement lorsqu’ils sont sous forme humaine, non ? hasarda Chamberlin.
— En réalité, elle est capable de communiquer avec eux quelle que soit leur forme, précisa Slade.
Les yeux de Kristin brillèrent d’intérêt.
— Vraiment ? intervint-elle en posant son menton sur son poing. Et comment avez-vous découvert cette capacité ?
— Eh bien, je…
Raina avait senti Slade se raidir, juste une fraction de seconde avant qu’il ne l’interrompe. Il ne voulait pas qu’elle révèle quoi que ce soit à ces gens. Pourquoi ? Avait-il peur de leur réaction s’il venait à se métamorphoser ?
— Trejan, nous aimerions obtenir votre autorisation pour exfiltrer un lycan et l’interroger.
Dmitri et Achilles échangèrent un regard avant de se tourner vers Slade.
— Achilles m’a parlé de votre rapport. Mais, étant donné votre état, il me semble déraisonnable de vous permettre de retourner en territoire lycan à cette phase de la lune.
— Vous êtes en train de me dire que vous ne nous faites pas confiance, à Raina et à moi, pour réussir cette mission sans nous faire prendre ?
Achilles serra le poing et fit craquer une jointure.
— Je veux croire que vous n’êtes pas en train de discuter un ordre direct de votre Trejan, n’est-ce pas, Donovan ? intervint son supérieur.
Son ton ne laissait planer aucun doute : l’idée d’utiliser Raina comme appât avait fait long feu.
— Et Raina ? Elle est sans doute notre meilleur atout pour approcher un lycan sans causer de conflit ouvert.
Achilles interrogea Raina du regard.
— En tant que chuchoteuse, vous êtes consciente que les lycans ont une emprise sur vous ? Ils seraient parfaitement en droit de tuer tout vampire les empêchant de mettre la main sur vous.
— Il me semble tout de même que j’ai mon mot à dire, tout comme l’avait Kaycee, répliqua Raina en croisant les bras sur sa poitrine.
Nouvel échange de regards entre les chefs.
— Vous savez ce qu’il advient des chuchoteuses qui sortent du rang, n’est-ce pas ? demanda Dmitri.
— Oui, j’en suis consciente, répondit-elle entre ses dents.
— C’est un trop gros risque, affirma Achilles.
— Est-ce que ce n’est pas à moi d’en décider ?
Slade lui serra le bras pour l’assurer de son soutien silencieux.
— Souhaitez-vous qu’un autre vampire vous accompagne, à part Donovan ?
— Non, j’irai seule, affirma-t-elle en levant le menton pour faire mine de se hisser à la hauteur de Dmitri.
— Hors de question, intervint Achilles, vous n’auriez pas l’ombre d’une chance.
— Un bon fusil à tranquillisant, des jumelles à vision nocturne et je devrais m’en sortir. Ce n’est pas comme si je n’avais jamais traqué de gros gibier dans mon boulot.
Elle repensa à cette maman ourse, furieuse, s’escrimant à récupérer son ourson coincé dans un arbre, dans le jardin de Janice Taylor. Raina était parvenue à endormir la bête, bien sûr, mais il avait fallu quatre officiers et trois employés des services vétérinaires pour la déplacer.
— J’aurai seulement besoin d’aide pour le ramener ici.
— Vous semblez très sûre de vous, officier, dit Dmitri d’un ton flatteur en jetant un regard affectueux à son épouse. Vous me faites penser à quelqu’un.
— Si elle veut que Slade l’accompagne, je propose d’accéder à sa demande, intervint Chamberlin. Nous sommes à moins d’une semaine de la pleine lune et je pense être parvenue à développer un sérum capable de minorer les symptômes.
— Mais son mal de lune empire, contra Achilles, il pourrait se métamorphoser en pleine extraction ! Et qu’adviendrait-il de l’officier Ravenwing, dans ce cas ?
— Il ne lui resterait qu’à user de ses talents de chuchoteuse, proposa Kristin. Si elle est capable de parler aux loups, elle pourra communiquer avec Slade, quelle que soit sa forme.
— Merci, dit Slade.
— Tu interfères encore une fois dans les affaires internes du clan, ma femme, se renfrogna Dmitri.
— Et donc ? répliqua-t-elle avec un sourire désarmant.
Le Trejan leva les yeux au ciel et le Dr Chamberlin ne put s’empêcher de pouffer. Raina fit de son mieux pour rester de marbre tandis que tout ce petit monde discutait ensemble. La dynamique du clan était bien différente de ce qu’elle s’était imaginé. Il s’agissait plus d’une grande famille que d’une organisation.
Ils commandèrent des boissons pour tout le monde, et Raina but un whisky. Slade opta pour une bière. Le brouhaha des conversations et l’air chaud du club aidèrent Raina à se détendre. Mais le souvenir de la mort de Kaycee flottait autour d’elle comme un spectre glacé. Elle imagina Slade enfant, seul, amnésique, et son cœur se serra. Elle avala une gorgée de whisky qui propulsa en elle une vague de chaleur.
Raina était incapable d’imaginer la vie sans le soutien de la tribu au sein de laquelle elle avait grandi. Les coutumes annuelles avaient rythmé son existence et les rencontres tribales étaient pour elle comme d’immenses réunions de famille. Ses parents avaient toujours veillé à avoir une influence bienveillante sur le cours de sa vie, avec autorité et douceur. Sans tous ces gens, elle serait privée de ses racines, ballottée par le vent comme un grain de pollen.
A l’évidence, Slade avait trouvé ici sa place et cet équilibre était désormais menacé. C’est à cet instant précis que Raina décida de faire l’impossible pour l’épauler.
Elle comprenait les inquiétudes d’Achilles, bien sûr, et, si par malheur Slade venait à se métamorphoser en pleine opération, elle devrait agir avec promptitude. Le vampire était capable d’affronter tout un groupe de lycans, mais elle-même n’avait pour se défendre que son esprit affûté, son arme et ses fléchettes tranquillisantes.
— Est-ce que quelqu’un sait ce qui se passe quand un lycan se métamorphose ? demanda Raina en tapotant son verre.
Le flot des conversations autour de la table se tarit immédiatement.
— Je veux dire… est-ce qu’ils peuvent passer d’une forme à l’autre à volonté ? Slade devrait pouvoir choisir son apparence même s’il se métamorphose, non ? demanda-t-elle au Dr Chamberlin avec espoir.
Le médecin leva son verre de vin rouge et avala une gorgée — Raina supposait qu’il s’agissait de vin rouge, mais elle n’avait pas le cœur à vérifier…
— En toute honnêteté, nous n’en savons rien. Toutes les infos que j’ai pu glaner concordent sur le fait que la métamorphose se stabilise sur la forme de loup durant la pleine lune. En théorie, les lycans ne peuvent réintégrer leur apparence humaine que lorsque la lune commence à décroître.
Raina estima mentalement le temps qui leur restait : trois jours. C’était un peu juste pour capturer Ty, l’interroger et mettre sur pied un plan d’action face aux décisions des lycans.
— Mais, étant donné que Slade n’est qu’à moitié lycan, est-ce que cela pourrait influer sur sa métamorphose ? Il pourrait se contrôler davantage, non ?
Achilles s’avança, les coudes appuyés sur la table.
— C’est bien là le problème, personne n’en a la moindre idée. Ce n’est pas censé se produire. En théorie, les vampires et les lycans s’appliquent à rester chacun chez soi. J’ignorais même qu’il puisse exister un vampire comme Donovan — sans vous offenser, Slade.
— Pas de souci, rétorqua le vampire en levant sa bouteille de bière.
*  *  *
La première vague de colère était en train de refluer. Seule demeurait la douleur. Chamberlin et Kristin étaient nouvelles dans le clan, mais Slade avait de nombreux souvenirs avec les autres. Achilles et Dmitri n’avaient pas changé d’un iota au fil du temps. Non, c’était faux, leur apparence physique était demeurée inchangée, mais ils avaient évolué. Tous deux s’étaient trouvé une compagne et semblaient infiniment plus heureux depuis lors, malgré le défi que représentait la vie en couple.
La perspective de se retrouver banni du clan le rendait malade, physiquement. Plus encore que le mal de lune — et la bière n’arrangeait rien. Tout son univers, tout ce qu’il était, tout ce qu’il savait, était lié à ce clan. Sans eux il n’avait plus rien, il n’était plus rien. Il éplucha machinalement l’étiquette de sa bouteille, l’esprit empli de tourments, et son regard accrocha ceux de Dmitri et d’Achilles.
— Alors, avons-nous votre permission pour ramener ce lycan ? demanda-t-il en prenant garde de conserver un ton neutre malgré les remous de son âme.
Achilles consulta Dmitri du regard, qui acquiesça.
— A une condition, Donovan. Nous voulons une opération propre. Pas de décisions hâtives et aucune perte chez les mortels, ajouta-t-il en désignant Raina du regard.
Slade acquiesça en se laissant aller contre le dossier de sa chaise.
Parfait.
— J’ai un sérum à vous administrer avant votre départ, précisa Chamberlin.
— Pas de problème, ces lycans ne vont même pas comprendre ce qui leur tombe dessus.
— Il n’y a pas que ça qui va leur tomber dessus, ajouta Dmitri avec un rire sans joie. Les loups n’imaginent pas à quoi ils s’exposent en souhaitant révéler leur existence au public.
— Comment ça ? demanda Raina.
— Réfléchissez-y un moment, enchaîna Kristin. Dans un monde qui vénère le numérique et l’air climatisé plus que la terre et l’eau, croyez-vous que les lycans vont prospérer ?
— Ils sont plus puissants que les humains et ils sont là depuis plus longtemps, répondit Raina avec un haussement d’épaules.
— Oui, mais les mortels ont fini par leur être supérieurs en nombre, intervint Slade. Et le temps où ils pouvaient influencer des tribus par leurs croyances animistes est révolu. Nous sommes dans le XXI e siècle. S’ils forcent les mortels à leur offrir un plus grand territoire, ils vont se faire chauffer l’arrière-train à coups de botte ferrée à l’argent.
— En quoi est-ce que ça vous regarde ? Je croyais que les vampires et les lycans se détestaient ?
— Nous ne les détestons pas. Simplement, nous n’avons pas de respect pour eux, expliqua Achilles. A nos yeux, ils sont comme des animaux, obnubilés par leurs besoins primaires.
— Si vous êtes tellement persuadés que leur tentative est vouée à l’échec, alors pourquoi ne pas les laisser faire ?
— Aux yeux du public, vous pouvez être sûre que nous serons tous mis dans le même panier, nota Dmitri. Notre clan est parvenu à établir une paix fragile avec les gens d’ici. On n’a pas besoin que des brutes gavées de testostérone viennent semer le chaos pour prouver qu’ils ont raison.
— Comment les choses se passent-elles dans la nature lorsqu’une meute envahit le territoire d’une autre ? demanda Chamberlin.
— Ils deviennent comme fous, expliqua Raina en ramenant une mèche derrière son oreille, ils se battent pour la nourriture. Mais les lycans ne se nourrissent pas d’humains à la manière des vampires, n’est-ce pas ?
— Les lycans non, mais Eris si, répondit Achilles entre ses dents. Elle se nourrit de leur tristesse, de leur douleur et, si elle en a la possibilité, elle fera en sorte que les lycans causent autant de dégâts que possible.
— Ce qui signifie ? demanda Raina en interrogeant du regard chaque vampire de l’assemblée.
Ce fut Slade qui se chargea de lui répondre.
— Ça signifie qu’à moins qu’on arrive à mettre un terme à tout ça, chérie, on est tous dans le même pétrin.
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Le plan semblait incroyablement simple sur le papier. Slade devait se rendre invisible puis pénétrer sur le territoire lycan en cachette. Raina devait attirer l’attention des loups. Une fois le contact établi, si Ty n’était pas présent, elle devait demander à lui parler en personne. Une fois en sa présence, Slade devait lui passer une chaîne en argent avant de se transporter avec lui jusqu’au QG.
Simple, facile, rapide. En théorie. Mais, maintenant qu’elle se trouvait au bord de la rivière qui bordait leur territoire, elle n’était plus si sûre d’elle. Le vent qui murmurait entre les arbres en soulevant des tourbillons de feuilles mortes la fit frissonner. Les ombres du soir s’étiraient comme de longs doigts de ténèbres.
— Tu crois vraiment que ça va marcher ? demanda-t-elle en se frottant les bras pour chasser le froid qui l’envahissait.
— Tu es le parfait appât, chérie, chuchota Slade pour la rassurer.
— Génial, répondit-elle sur le même ton.
— Aie confiance, ils ne pourront pas te résister.
Raina s’empêcha de toucher le vampire dont l’invisibilité la mettait mal à l’aise. Elle avait l’impression de parler à un ami imaginaire. De quels autres pouvoirs disposaient-ils ?
— Tu ne devrais pas être posté plus loin pour éviter qu’ils ne te reniflent ? demanda-t-elle.
Elle avait parlé en un murmure à peine audible, de crainte que les lycans ne disposent eux aussi d’une ouïe surhumaine.
— Nous sommes contre le vent, ils ne nous entendront pas.
Raina scruta l’eau mouvante dans la petite crique en contrebas, où des chapelets de feuilles mortes s’aggloméraient autour des rochers. Slade lui posa la main sur l’épaule et elle sursauta.
— Tu dois être prudente, mais tu n’as pas à avoir peur, murmura-t-il d’un souffle chaud dans le creux de son oreille, je serai avec toi tout le temps.
Raina inspira par à-coups, ferma les yeux, mobilisa tout son sang-froid et, mettant ses mains en cornet, appela de toutes ses forces. Une série de cris animaux lui répondit presque immédiatement. Quelques minutes plus tard, de gros loups émergèrent des arbres. Elle reconnut Ty à sa fourrure noire et à son encolure grise.
— Je suis venue m’adresser à vous, mes frères.
Ty renifla en inspectant les lieux.
— Où est ton vampire ?
— Ce n’est pas mon vampire, protesta Raina.
— Qu’est-ce que tu es venue faire ici ?
Raina observa les quatre autres loups. Deux d’entre eux se tenaient de chaque côté de Ty. La capture n’allait pas être simple.
— J’ai des nouvelles fraîches venues de l’autre côté de la montagne, mais je ne les livrerai qu’à vous seul, Ty.
Ty avança vers Raina et tourna autour d’elle, sa fourrure frottant sur les vêtements de la chuchoteuse.
— Menez-la à Bracken, statua-t-il après l’avoir copieusement reniflée.
— Non, attendez ! protesta-t-elle, c’est à vous que je veux parler !
La gueule du loup s’élargit en un sourire grimaçant qui découvrit ses crocs.
— Je sais très bien ce que tu veux, chuchoteuse, mais dans cette meute on suit les ordres de Bracken et lui seul décidera de ton sort.
*  *  *
Slade jura intérieurement en voyant les quatre loups emmener Raina : deux sur les flancs, un autre ouvrant la marche et le dernier en arrière-garde. Slade ne voulait pas la mettre en danger en les attaquant alors qu’elle se trouvait au beau milieu de la mêlée. Et puis Dmitri avait été très clair sur ce point : pas de pertes civiles.
Le vampire évalua ses options.
Sans doute pouvait-il en abattre deux avant que les autres ne comprennent ce qui se passait. Mais jamais il ne réussirait à tous les terrasser sans que Ty ne s’en rende compte.
Lorsqu’ils traversèrent la rivière, Raina se retourna dans sa direction, même s’il était invisible.
— Ton vampire peut nous suivre s’il en a le courage, railla Ty, et, s’il est assez stupide pour te laisser partir avec nous, alors nous t’utiliserons comme appât pour l’attirer. Duamish réclame que le sang soit versé pour venger la mort de son frère et il se moque que ce soit le tien ou celui de ton vampire.
Slade jura intérieurement. Son éventail de choix se restreignait dangereusement. S’ils la menaient à Bracken,il devrait faire face à un nombre bien plus important de lycans.
— Tu t’es bien fait comprendre, maintenant libère-la, ordonna Slade en redevenant visible.
Ty fit volte-face, les poils de son échine dressés.
— Qu’est-ce qui te fait croire qu’on ne va pas te capturer, toi aussi, vampire ?
Slade pouffa.
— Parce que tu n’as pas réussi la première fois et que le rapport de forces n’est pas plus en ta faveur. Et puis, je suis là en mission diplomatique. On veut juste obtenir quelques réponses.
— Vous violez notre territoire.
— On s’est dit que vous ne répondriez sûrement pas si on vous envoyait un courrier.
Ty rentra la tête dans les épaules et Slade comprit qu’il s’apprêtait à réintégrer son apparence humaine.
— Ferme les yeux, Raina, lui suggéra le lycan.
Elle obtempéra, mais fit la grimace en entendant des tendons crisser et des os craquer.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.
— Je viens de redevenir humain, expliqua Ty.
Raina ouvrit les yeux et rougit aussitôt malgré elle.
— Manifestement, elle n’a jamais vu à quoi ressemble un vrai mec, hein le vampire ! ricana Ty.
L’insulte était claire, mais Slade avait mieux à faire que de s’engager dans une stupide joute de virilité.
— Cette rencontre ne regarde que toi et nous, Ty. Ordonne à tes chiots de rentrer à la niche.
Ty serra les dents et gronda légèrement en soutenant le regard de Slade. Le vampire s’attendit presque à ce que le lycan ordonne à ses frères d’attaquer, mais il poussa un cri et les autres disparurent dans les bois, non sans avoir fusillé auparavant le vampire du regard.
— Est-ce que je peux regarder maintenant ? s’enquit Raina.
Slade matérialisa un jean sur les cuisses de Ty.
— Si je veux m’habiller, je suis parfaitement capable de me débrouiller seul !
— Je me fous de ce que tu veux, je fais ça pour la dame. C’est bon, Raina, on est prêt.
*  *  *
Raina ouvrit un œil, puis l’autre, avant de faire un tour sur elle-même. Les loups étaient partis.
— Où sont-ils ?
Aucun des deux hommes ne répondit. Ils se contentèrent de se toiser.
— Tu as eu ce que tu voulais, vampire, alors pose ta question et dégage de notre territoire.
— Pas tout de suite.
D’un signe de tête, Slade signifia à la jeune femme qu’il était temps d’agir. Raina propulsa la chaîne d’argent comme un lasso qui vint emprisonner la poitrine et les bras du lycan. Il grogna et se débattit en montrant les dents.
— Qu’est-ce que vous fabriquez ?
— Disons que c’est une petite police d’assurance pour nous assurer ta pleine coopération. L’argent est aussi nocif pour toi que pour moi, et ta chuchoteuse est la seule à pouvoir défaire tes liens.
Affaibli par l’argent, Ty mit un genou à terre en jurant comme un charretier. Apparemment, l’argent avait beaucoup plus d’effet sur les lycans que sur les vampires, mais Raina manquait de point de comparaison, elle qui, quelques jours auparavant, ignorait encore que ses ancêtres étaient des loups-garous.
Raina agit vite et s’agenouilla pour planter son regard dans celui du lycan. Slade lui avait fait un topo sur les questions les plus importantes en tablant sur le fait que Ty serait plus enclin à répondre à sa chuchoteuse qu’à un vampire.
— Bracken s’est-il lié avec Eris ?
Ty leva vers elle un regard voilé par la douleur. Elle fut saisie par la culpabilité. Cet homme avait coopéré avec eux librement et maintenant il en payait le prix. Au fond d’elle-même, elle sentait que la logique des vampires sur cette affaire était biaisée. Même s’ils étaient en partie animaux, les lycans — tout comme les vampires — étaient fondamentalement humains. Les muscles du cou de Ty se tendirent sous la douleur provoquée par l’argent.
— La déesse invoque la lune et… nous… écoutons, cracha Ty entre ses dents.
— Elle invoque la lune… Qu’est-ce que c’est encore que ces mensonges…
— Quel est son plan ? l’interrompit Raina en levant la main.
— La déesse nous a ordonné de nous emparer du territoire des vampires, de les soumettre. Ils se sont rebellés contre elle, ils… doivent… la respecter.
Le lycan était en train de perdre conscience. Elle interrogea Slade du regard.
— Est-ce que Bracken connaît l’identité de l’enfant de Kaycee ?
Ty releva brusquement la tête dans un sursaut d’attention.
— La dernière chuchoteuse était la… compagne de Bracken. L’enfant est… le sien. Elle nous a trahis en l’enlevant… et en le confiant aux… aux suceurs de sang. Ils les ont contaminés ! cria-t-il, un rictus de dégoût déformant son visage marqué par la souffrance.
Elle sentit Slade remuer à son côté.
— Est-ce que Bracken a localisé l’enfant ? demanda-t-elle encore.
— Les anciens ont retrouvé Kaycee et l’ont ramenée afin qu’elle accomplisse son… devoir, mais elle avait déjà donné naissance à l’enfant. Et elle l’avait confié aux vampires. Bracken a mordu son fils afin de s’assurer qu’il devienne lycan un jour… malgré son impureté. Mais, après que les anciens ont rendu leur jugement concernant Kaycee, l’enfant a disparu… Bracken a donné des ordres stricts, ajouta Ty en se tournant vers Slade. Si l’un de nous… retrouve son fils, il… doit… le… tuer.
Les yeux de Ty se révulsèrent et il tomba à la renverse sur le tapis de feuilles. Raina s’approcha pour lui ôter son entrave en argent, mais Slade retint son geste.
— Attends une seconde, on a besoin qu’il reste inconscient pour le transport.
— Tu ne penses pas sérieusement à le ramener avec nous ?
— Bien sûr que si. Achilles pourra obtenir des infos précieuses sur sa meute. Leur nombre exact, leur stratégie… C’est un génie de l’interrogatoire, ça lui vient de son passé de spartiate. Ses techniques sont un peu marginales par rapport aux Conventions de Genève, cela dit.
— Non, je refuse qu’on le torture ! Il a coopéré avec nous, il faut être beaux joueurs.
— On n’est pas dans un tripot, chérie. Tu as déjà oublié qu’ils ont essayé de te tuer ? Tu l’as entendu comme moi, Eris leur a ordonné de recruter les vampires ou de les éliminer. Tu ne peux pas me demander de rester les bras croisés, on est en guerre.
— Je ne te demande pas de rester passif, mais prends le temps de réfléchir à la situation. Si on l’enlève et que, d’une façon ou d’une autre, il est blessé, on aura une crise diplomatique sur les bras.
— Achilles sait ce qu’il fait, répondit Slade après une intense réflexion, et puis j’ai des ordres clairs. On ramène le lycan.
Sur ces mots, il chargea le loup-garou inconscient sur son épaule, plaqua Raina contre sa hanche et les transporta à Seattle.
Ils se matérialisèrent au PC dans un tourbillon de particules sombres. La salle était vide. Raina mit quelques secondes à retrouver son équilibre et s’appuya contre la table de conférences ; elle ne s’y ferait jamais.
— Et maintenant ? demanda-t-elle pendant que Slade reposait Ty sur une chaise. Tu ne peux pas le libérer, mais tu ne peux pas le laisser sous l’emprise de l’argent, ça risque de le tuer.
— C’est vrai que ça l’a mis sur le flanc beaucoup plus vite que s’il avait été vampire.
— Leur métabolisme est peut-être différent ?
Slade ne prit pas la peine de lui répondre et Raina était sur le point de lui reprocher sa rudesse lorsque Achilles se matérialisa dans la pièce. Elle comprit alors que, s’il était demeuré silencieux, s’il ne lui avait pas répondu, c’est qu’il était occupé à contacter son supérieur.
— Alors, c’est à ça qu’ils ressemblent quand ils n’ont pas de fourrure ? demanda Achilles avec dédain.
— Vous n’en aviez jamais vu sous forme humaine ? s’étonna Raina.
Les deux vampires la toisèrent.
— Comment l’aurions-nous pu ? Ils ne pénètrent jamais sur notre territoire et on se tient loin de leurs forêts.
— Beau boulot, soldat, complimenta Achilles en posant la main sur l’épaule de Slade. Je prends le relais. Vous devriez retourner dans vos quartiers et prendre un peu de repos, vous et l’officier Ravenwing. Faites en sorte d’être présentable pour votre entrevue avec le Conseil.
Un frisson parcourut l’échine du vampire, mais il acquiesça en silence.
— Allez, viens, Raina, on va faire un tour chez moi.
Elle n’avait pas l’intention de baisser les bras aussi facilement. Pas question qu’elle abandonne Ty à Achilles. D’une certaine façon, le lycan était un membre de sa meute.
— Vas-y, je te rejoins.
— Vous voulez que je l’emmène de force ? demanda Slade à son supérieur.
Elle n’était pas vampire, certes, mais elle ne se laisserait pas dicter ses actes sans mot dire.
— J’ai décidé de rester, je reste ! s’entêta-t-elle.
— Il n’est pas prudent de faire attendre le Conseil, dit Achilles à Slade.
Avec un dernier regard en direction de Raina, Slade disparut dans un tourbillon de particules sombres.
— Pourquoi le Conseil souhaite-t-il s’entretenir avec Slade ? s’enquit-elle. Il n’a pas l’air heureux de cette convocation.
— Affaires internes, répondit froidement Achilles, sans quitter Ty des yeux. En général, lorsque le Conseil convoque quelqu’un, c’est pour une affaire sérieuse. Sans quoi, c’est Dmitri ou Petrov qui se chargent de passer le message. Ça fait combien de temps que le lycan est sous argent ?
— Moins d’un quart d’heure.
— Je vais devoir le faire ausculter par notre médecin, dit Achilles en inspectant les profondes marques que l’argent avait creusées sur le torse du lycan.
La réaction d’Achilles prit Raina à contre-pied. Il n’avait donc pas l’intention de le torturer ?
— Vous allez l’interroger ?
— Oui, mais pas avant qu’il soit de nouveau conscient et qu’il ait reçu des soins médicaux.
— Et s’il n’est pas d’humeur loquace ?
Achilles lui offrit un sourire étincelant.
— Puisque vous vous êtes portée volontaire, j’espérais qu’il accepterait de vous parler. Je vais simplement sortir de la pièce et vous laisser ensemble.
— Et comment saurai-je quelles questions je dois lui poser ?
— Je vous les indiquerai, expliqua Achilles en désignant l’ordinateur derrière elle.
*  *  *
Slade se matérialisa face à une massive porte à double battant, finement sculptée de motifs intriqués. Elle était gardée par deux hommes armés — la garde personnelle du Conseil. Le blason rouge du clan ornait les portes : trois cercles entremêlés symbolisant la vie, la mort et les vampires, trois principes interdépendants mais distincts.
Pendant quelques secondes, Slade se demanda à quoi ressemblerait son monde si les lycans venaient à les vaincre. Avec Eris comme alliée, la chose était tout à fait possible, même si personne ne voulait l’envisager. Il avait l’estomac à l’envers, car il savait que le Conseil ne convoquait jamais personne à la légère. Quelque chose de grave se produisait.
Les lourdes portes s’ouvrirent lentement, faisant crépiter les flammes des candélabres qui éclairaient la salle du Conseil. Dmitri lui fit signe d’entrer.
Slade n’était venu en ce lieu qu’à deux reprises : une première fois lors de son initiation au sein des Shyeld, la seconde durant sa métamorphose en vampire. Les murs étaient couverts de lourds rideaux cramoisis. Neuf sièges de bois richement sculptés étaient placés en cercle autour d’un vaste tapis rouge frappé aux couleurs du clan. Le siège le plus impressionnant était occupé par Roman Petrov, dont la bure sombre tombait au sol en drapés complexes.
Dmitri se tint sur le côté, au seuil de la salle, les mains nouées dans le dos. Slade avança sur le tapis et attendit qu’on l’interpelle, soumis au regard inquisiteur de Roman. Il se sentait épié, analysé sous tous les angles, et fit de son mieux pour masquer ses doutes et ses tourments.
— Il a été porté à notre attention, monsieur Donovan, que votre condition particulière fait de vous une menace potentielle pour le clan.
Slade tint sa langue et attendit que l’orage passe. Il valait mieux attendre qu’on l’interroge que de parler trop tôt. Il savait que, de toute façon, la décision avait déjà été prise en son absence.
— Le Dr Chamberlin pense qu’il est possible de stabiliser votre état afin de vous rendre inoffensif. Aussi avons-nous décidé de vous garder parmi nous, sous notre protection, et ce, à moins que vous ne vous métamorphosiez totalement en lycan, auquel cas votre place au sein du clan sera révoquée. Vous comprendrez aisément que nous ne pouvons prendre le risque de voir notre lignée souillée et le virus lycan répandu.
Ces paroles frappèrent Slade avec violence, mais il tint bon et ne cilla même pas ; il encaissa, comme il l’avait toujours fait depuis son enfance dans les rues. Son sang était donc souillé à leurs yeux. Il ne pouvait qu’imaginer la réaction de ses collègues lorsque la rumeur leur parviendrait…
— Je comprends, mon seigneur, répondit simplement Slade.
Que pouvait-il dire d’autre ? Tout avait déjà été décidé. S’il devenait lycan, pour quelque raison que ce soit — y compris s’il le faisait pour sauver un autre vampire —, il serait chassé du clan. Il salua Roman ainsi que les autres membres du Conseil, les avant-bras croisés sur la poitrine, les poings serrés. Puis il baissa la tête et sortit de la salle avant que ses jambes ne le trahissent.
Dmitri lui passa un bras autour des épaules lorsqu’ils furent dehors.
— Ça s’est mieux passé que je ne l’avais imaginé, dit-il.
— Et que se passera-t-il si je n’arrive pas à me contrôler ? demanda Slade, un goût de bile au fond de la gorge, si je deviens loup en combattant les loups ?
— Ça n’arrivera pas et, même si ça devait se produire, tu resterais toujours notre frère, avec ou sans fourrure.
Maigre consolation sachant que le Conseil ne serait pas aussi clément.
— Alors je vais juste espérer que tout se passe bien, lança-t-il, un nœud dans le ventre.
Au train où allaient les choses, il risquait de finir seul, désavoué de tous. La pleine lune — la seconde du mois, la plus puissante — se lèverait dans deux jours.
Le temps jouait clairement contre lui.
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Slade rejoignit le PC sécurité dès qu’il put se soustraire au bla-bla réconfortant de Dmitri. Le temps des discours était terminé, seuls les actes des uns et des autres parleraient pour eux lorsqu’ils découvriraient sa nature.
Il trouva Raina assise seule, les pieds posés sur la table de conférences.
— Où sont-ils tous ? Je pensais que tu avais déjà soutiré à Ty toutes les infos utiles ?
Elle se leva, les bras croisés, le regard noir.
— Alors maintenant le lycan a un nom, ça y est ? railla-t-elle.
Slade encaissa le coup. Il était nourri des mêmes préjugés que n’importe quel autre vampire. Il avança vers elle et lui souleva doucement le menton.
— Tu as raison, mais nous sommes en guerre, une guerre que nous n’avons pas déclenchée.
Elle acquiesça, la joue posée contre son torse.
— Je me sens prise entre le marteau et l’enclume, et je n’aime pas du tout ça.
Comme il la comprenait… mais il était dans la même posture, voire pire.
— Qu’est-il arrivé à Ty ? demanda-t-il en la prenant dans ses bras.
— Il ne s’est pas réveillé. Achilles l’a emmené voir le Dr Chamberlin.
Slade lui caressa le dos pour l’apaiser. En la sentant se détendre, il sentit sa tension se relâcher.
— Comment tu vas, toi ?
— Ça va. Et toi ? Ça s’est passé comment avec le conseil ?
Slade passa d’un pied sur l’autre, mal à l’aise.
— J’ai eu droit à un avertissement.
— C’est au sujet de ton héritage lycan, c’est ça ?
La gorge serrée, incapable de prononcer le moindre mot, Slade se contenta d’acquiescer. Raina se mordit la lèvre, et le vampire serra les poings en s’imaginant l’embrasser, ses crocs poussant douloureusement contre ses gencives.
— On dirait que nous sommes tous les deux isolés au sein même de notre peuple, souffla-t-elle.
La chaleur de sa voix agissait comme un baume sur son âme meurtrie. S’il avait été certain de pouvoir profiter d’un peu d’intimité dans la salle de conférences, il aurait été heureux d’utiliser la grande table de façon détournée, mais, les choses étant ce qu’elles étaient, il préférait se montrer prudent.
Il embrassa Raina, qui lui caressa le torse avant de venir enfouir ses mains dans ses cheveux. Il plongea dans son regard doux et sut combien elle le comprenait, d’une façon intime qui dépassait les mots.
L’air sembla onduler autour d’eux et se charger d’électricité statique juste avant que trois colonnes de particules noires n’apparaissent près d’eux. James, au regard azur, se matérialisa, flanqué de Mikhail, large comme un blindé russe et de Titus, au regard toujours mobile et curieux. Slade sentit ses épaules se nouer malgré lui. Les nouvelles allaient vite lorsque tout le monde communiquait par la pensée.
— Ça vous arrive d’emprunter les portes ? lança Raina d’un ton agacé.
James éclata de rire avant de se tourner vers ses comparses.
— On a des pouvoirs, ce serait bête de ne pas s’en servir ! J’ai raison ou pas ? s’exclama-t-il en frappant les paumes levées de ses deux complices.
Les trois hommes se placèrent en demi-cercle autour de Raina et de Slade.
— Tu sens ça, Mikhail ? demanda James en humant de façon exagérée. Rose et miel. On dirait que Donovan l’a marquée !
— Ouais, il a toujours eu le chic pour se trouver des donneuses de compétition, apprécia l’intéressé en les dévisageant.
Raina se rapprocha de Slade et glissa sa main dans la sienne. Le vampire savait que personne ne la toucherait, maintenant qu’il avait apposé sa marque sur elle ; c’était l’une des lois inviolables du clan. Pour autant, il était prêt à les mettre tous les trois à terre s’ils s’avisaient d’avoir ne serait-ce qu’un geste déplacé.
— Raina n’est pas une donneuse, c’est un officier de police qui mérite qu’on la traite avec respect, corrigea Slade.
— Et qui va me forcer à lui faire des courbettes ? demanda Mikhail en croisant les bras. Toi, le sang-mêlé ?
— C’est marrant de recevoir ce genre de conseil de la part d’un sac à puces, railla James.
— Va te faire voir, Crawford ! cracha Slade en tournant les talons, Raina dans son sillage.
— Je suis surpris que tu aies survécu à la transformation en vampire, enchérit Titus, vu que tu es moins humain que lycan.
Slade s’était attendu à endurer leurs piques, mais cela ne les rendait pas moins douloureuses. Ils étaient comme une famille à ses yeux et il n’était pas certain de supporter de perdre tout ce qu’il avait construit durant toutes ces années passées à leurs côtés. Au fond de lui, il savait que ces attaques n’avaient rien de cruel, et pourtant…
Il se retourna brusquement, repoussa James d’un coup au thorax avant de le menacer de l’index.
— Je n’ai pas eu le choix, d’accord ? La semaine dernière, j’étais persuadé d’être un vampire normal, tout comme toi.
James serra les poings en levant le menton.
— Tu veux jouer à ça, cabot ? Je suis ton homme.
Slade aurait dû laisser couler, tourner leurs attaques en dérision, mais son destin était suspendu à la décision du Conseil et c’était plus qu’il ne pouvait supporter. Il lâcha la main de Raina, fit un pas vers James et lui expédia un direct à l’estomac, suivi d’un crochet au menton. Le vampire chancela et cracha de l’ichor noir.
*  *  *
Raina recula, terrorisée, et se heurta à la table de conférences. Les deux autres vampires regardaient Slade et James se battre comme deux fauves.
— Arrêtez ça ! les supplia-t-elle.
Mikhail et Titus l’ignorèrent, continuant d’encourager les deux adversaires.
James brisa le nez de Slade dans un craquement sinistre, et un geyser d’ichor aspergea la table. Slade recula en titubant avant de s’élancer et de noyer son adversaire sous un déluge de coups, si rapide que ses bras devinrent presque invisibles. James tomba à genoux et Raina détourna le regard, incapable de contempler un tel spectacle. Une colonne de particules noires apparut près de la porte d’entrée à l’insu des combattants et des deux spectateurs.
— Ça suffit ! rugit Achilles. Qu’est-ce qui se passe ici ?
— On joue un peu avec le chien, expliqua James, sarcastique, en essuyant l’ichor qui lui maculait la bouche.
Malgré la violence du combat, aucun des deux ne semblait essoufflé… ce qui était logique puisqu’ils ne respiraient pas, se souvint Raina.
— Retournez à vos postes ! Donovan, venez avec moi et vous aussi, officier Ravenwing.
Slade suivit son supérieur et repoussa la main que Raina posait sur son épaule pour le réconforter. La lourde porte de la salle se referma derrière eux avec un bruit sourd.
— Crawford vous a collé une rouste ? C’est de l’inédit.
— Non, je m’en serais sorti sans problème.
— Ça devra attendre, on a d’autres soucis sur les bras. Ty, le lycan, a fini par reprendre conscience.
Slade retrouva immédiatement son sérieux et emboîta le pas à Achilles. Raina dut accélérer le pas pour ne pas se laisser distancer. Elle reconnut une baignoire usée dans le couloir et comprit qu’ils se dirigeaient vers l’atrium.
— A-t-il dit quelque chose ? demanda-t-elle.
— Pas grand-chose, si ce n’est qu’il nous reste deux nuits avant que l’enfer ne se déchaîne par ici. Eris a l’intention d’invoquer la lune bleue, expliqua Achilles d’une voix qui trahissait sa tension.
Raina savait que ce que l’on appelait la lune bleue était en réalité une seconde lune pleine au cours d’un même mois. Le phénomène était peu courant mais pas extraordinaire et elle voyait mal en quoi cela pouvait influer sur les plans de la déesse.
— Ça veut dire quoi au juste ? s’enquit-elle.
— Tu sais que la lune influe sur les océans ? demanda Slade en la prenant par le bras.
— Oui, répondit Raina en observant les phalanges du vampire, noires d’ichor.
— L’eau répond à l’attraction lunaire. En contrôlant la lune, Eris contrôle les liquides.
— Tu veux dire qu’elle pourrait provoquer des tsunamis ?
— Pire encore.
— Comment ça ?
— Le corps humain est composé d’environ soixante-dix pour cent d’eau, je te laisse imaginer le reste.
— Et comment peut-on l’arrêter ? demanda Raina, le souffle soudain court.
Achilles poussa la double porte de l’atrium et, d’un pas de géant, se dirigea vers le comptoir d’accueil près de la petite cascade.
— Nous allons devoir forcer les lycans à coopérer, répondit-il. Ty et sa meute doivent comprendre qu’Eris n’est pas la déesse de la lune, mais bien celle du chaos.
— Elle se fait passer pour une autre ? s’étonna Raina.
— Oui, pour Diane, la déesse de la chasse.
— Trouvez-moi Dmitri, demanda Achilles en se tournant vers la réceptionniste. Dites-lui que je suis en compagnie du lycan.
— Oui, commandant.
Achilles entraîna Slade et Raina derrière le comptoir, le long d’un nouveau couloir. Le mur à leur gauche reflétait leur image tandis que celui de droite, peint en vert, était couvert de photographies en noir et blanc.
— Où sommes-nous ? demanda Raina.
— Dans le complexe médical du clan, lui apprit Achilles.
Ils atteignirent une double porte.
— Rebecca a ramené le patient à la conscience et s’est occupée de ses blessures. Manifestement, vous ne l’avez pas épargné lors de votre dernière rencontre. Les lycans ne cicatrisent pas aussi vite que nous, vous savez ?
— Comment arrêter Eris ? Même avec l’aide des lycans, cela paraît mal engagé, dit Slade en franchissant les portes du laboratoire stérile saturé d’odeurs de produits antiseptiques.
— Par ici, indiqua Achilles, le lycan est dans le bureau de Beck.
Devant eux, la porte portait une petite plaque métallique : Dr Chamberlin-Stefanos. Achilles posa la main sur la poignée, avant de se raviser.
— Avec leur aide, nous pourrions essayer de tendre un piège à Eris. Ça a déjà été fait, il y a un millénaire.
— Vraiment ? s’étonna Slade.
— C’était il y a longtemps.
— Comment diable êtes-vous au courant ?
— Je suis l’un des vampires qui l’ont capturée, raconta-t-il, le regard chargé de souvenirs enfouis.
Il ouvrit la porte menant au bureau de son épouse, mais sa carrure empêcha Raina de voir à l’intérieur.
— Comment vous sentez-vous ?
Raina se glissa entre Slade et Achilles avec impatience. Face à elle se tenait Ty, vêtu d’un jean délavé, pieds nus. Il était allongé sur un canapé en cuir noir et sirotait un café fumant. Derrière son bureau se trouvait le Dr Chamberlin, l’œil vissé à son microscope.
— Disons que, pour un prisonnier, la situation est tolérable, dit Ty sans quitter Slade des yeux.
— Vous n’êtes pas prisonnier, corrigea Achilles avec une légère irritation.
— Oh ! pardon ! Est-ce que le terme pion vous semble plus approprié ?
— On va arrêter là, commença Slade en s’approchant de Ty. Cette histoire va bien au-delà de la rivalité entre les vampires et les lycans. Eris dispose d’un pouvoir suffisant pour tous nous asservir et plonger le monde dans le chaos.
Ty reposa sa tasse sur la table basse et appuya ses coudes sur ses genoux, ses cheveux bruns retombant sur son visage.
— Vous n’arrêtez pas de parler d’Eris, mais la seule déesse qui soit venue à nous est la déesse de la lune et de la chasse.
— Elle vous ment, intervint Raina. Elle agit comme Coyote et vous raconte ce que vous avez envie d’entendre.
— Pourquoi devrais-je te croire ? s’exclama le lycan, le regard perplexe. Tu étais censée être notre lien avec le peuple et tu as trahi ton serment sacré !
Cette fois, il allait trop loin… Raina avança droit vers Ty et le força à se rasseoir.
— Ecoute-moi bien, misérable boule de poils, je ne suis l’outil de personne. Ni de toi, insista-t-elle en lui plantant son index dans la poitrine, ni des vampires, ni d’une prétendue déesse qui prend son pied en semant le désespoir. Maintenant, la question que tu dois te poser est la suivante : es-tu prêt à faire ce qu’il faut pour sauver ta meute ?
— Bien sûr que je suis prêt, affirma Ty, le regard brillant. La loyauté à la meute est la vertu suprême.
— Alors laisse ta fierté de côté deux secondes et écoute ces vampires. Ils ont peut-être un plan pour piéger cette déesse traîtresse qui nous menace tous.
Le regard de Ty voyagea d’Achilles à Slade.
— Vous vous croyez réellement capables de tuer une déesse ? Vous êtes peut-être immortels, mais vous n’êtes pas des dieux, affirma-t-il avec dédain.
Aucun des deux vampires ne releva le défi, nota Raina.
— Tu parles beaucoup, lycan, et moi, je dis que seuls les actes comptent, rétorqua Achilles. Je l’ai déjà capturée une fois, il suffit de connaître ses faiblesses.
— Supposons que la chuchoteuse dise vrai, souffla le lycan, une lueur sauvage dans le regard, alors il nous reste peu de temps pour agir. On devrait se mettre en route.
Un nuage noir apparut derrière l’épaule de Slade, et Dmitri se matérialisa. Brusquement, le bureau du Dr Chamberlin se retrouva bondé de vampires, une petite foule qui évoqua à Raina les réunions de famille chez Jake.
— Personne ne va nulle part tant que nous n’aurons pas un plan solide, affirma Dmitri.
— Nous en avons un, affirma Achilles.
— Nous ignorons juste s’il fonctionnera, tempéra Slade.
— Slade, pendant qu’Achilles me résume la situation, vous allez emmener l’officier Ravenwing manger un morceau avant qu’elle ne tombe d’inanition. On se retrouve dans deux heures.
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Slade installa Raina sur un tabouret dans sa cuisine.
— Je n’ai même pas faim, soupira la jeune femme à l’instant même où son estomac émettait un gargouillis explicite.
Slade fit apparaître un steak cru en lui lançant un regard complice. La viande était garnie d’ail, d’huile d’olive, accompagnée de pommes de terre et de salade.
— Bon, d’accord, j’ai peut-être un peu faim, mais je ne sais pas si je peux avaler quoi que ce soit.
— Ça n’a rien d’étonnant, l’idée d’affronter une déesse te coupe l’appétit.
Il posa une poêle sur le feu et y plaça le steak qu’il cuisina avec les condiments.
Raina, en femme pragmatique, refusait d’envisager l’existence de cette déesse. Si elle n’était qu’un mythe, leur problème disparaissait de lui-même. Dans le cas contraire… L’odeur de la viande cuite la fit saliver malgré elle.
Pour un homme qui n’avait pas besoin de manger, elle trouvait Slade étonnamment à l’aise dans une cuisine. Elle se surprit à ressentir un pincement au cœur en songeant qu’il avait sans doute déjà fait de même pour de nombreuses femmes. Les draps noirs, la moto dans le salon, ses talents de cuisinier… Il possédait la panoplie complète du parfait séducteur.
— Les choses se régleront avec Eris d’une manière ou d’une autre, et je n’ai pas de prise là-dessus, expliqua Raina.
— Alors qu’est-ce qui t’inquiète à ce point ? demanda le vampire en versant la salade dans un plat avant d’y ajouter de la sauce, des noix et du fromage.
Ses gestes étaient sûrs, mesurés, comme si cuisiner était pour lui un acte naturel. Raina regretta de ne pas pouvoir en faire autant pour lui.
— Je n’ai pas aimé voir tes collègues s’en prendre à toi de cette façon, dit-elle à brûle-pourpoint, mais ce n’étaient que des mots et tu le sais. Ces imbéciles voulaient juste se moquer de toi et ils pensaient sans doute que tu trouverais ça drôle. Je sais qu’ils te respectent et t’apprécient, ça se voit.
Le steak crépita et Slade le retourna avec dans les yeux un mélange de peur et de colère suite au comportement de ses amis.
— J’aimerais que ce soit aussi simple, murmura-t-il en frottant son menton couvert d’ecchymoses, désormais à peine visibles. Bon sang, je savais que ça finirait par arriver !
— Ils ne vont pas se détourner de toi, ils seront à tes côtés le moment venu, le rassura-t-elle en lui prenant la main.
Il refusa de se laisser toucher. Le geste était lourd de sens. Il mettait de la distance entre eux, mais aussi avec le reste du monde : il se renfermait sur lui-même.
— Oui, ils seront là parce qu’ils en auront reçu l’ordre, ils se foutent de savoir ce que je peux ressentir ou ce qu’il peut m’arriver.
— Je ne crois pas…
— Tu les as entendus comme moi ! la coupa-t-il en matérialisant une assiette dans sa main pour y poser le steak. Et dire que je considérais ces types comme des amis. Des mecs à qui j’ai sauvé la vie un paquet de fois et qui en ont fait autant pour moi… Si eux me traitent de cette manière, comment crois-tu que le Conseil me jugera ? Si je me métamorphose, ne serait-ce qu’une seule fois, je ne pourrai plus jamais mettre un pied dans le complexe.
— Tu devrais leur faire un peu plus confiance. Achilles croit en toi et, de ce que j’ai vu, c’est aussi le cas de Dmitri, de Kristin et du Dr Chamberlin. Je crois qu’ils tiennent plus à toi que tu ne veux bien l’imaginer. Je comprends que tu souffres, vraiment, mais donne-leur un peu de temps pour se faire à l’idée. C’est vrai que tes collègues ont réagi comme de parfaits abrutis, mais la peur a guidé leur réaction et c’est bien normal.
Slade poussa un profond soupir.
— Tu ne comprends pas.
Il ouvrit une pomme de terre en deux et y fit apparaître un morceau de beurre qui commença immédiatement à fondre. Comment parvenait-il à matérialiser ainsi des objets et des condiments sans même sembler y prêter attention ? Il était tellement différent d’elle. Et si semblable par bien des points.
Tout le monde a besoin d’être aimé et d’aimer en retour, songea-t-elle? Tout le monde a besoin d’être reconnu, les vampires tout comme les humains, et sans doute les lycans.
Slade avait été blessé et terrifié par ce qui s’était produit avec James et les autres, lui qui craignait tant d’être de nouveau abandonné et rejeté. Le vampire, bien qu’adulte, ne devait pas être différent de l’enfant terrifié qu’il avait été jadis.
— Au contraire, je crois que je comprends parfaitement. Je ne fais peut-être pas partie de ton clan, mais je sais ce que cette appartenance représente à tes yeux : c’est le socle de toute ton identité. Tu es Slade, le vampire mauvais garçon.
Slade sourit malgré lui.
— Je devrais mettre ça sur mes cartes de visite, mais en précisant vampire à moitié lycan.
— Bon, il faut vraiment que tu arrêtes de regretter le passé et de t’apitoyer sur ton sort. Il y a ici des gens qui tiennent à toi, tout comme j’en ai au sein de ma tribu. Tout ça ne va pas subitement partir en fumée si tu te transformes temporairement.
Slade poussa vers elle l’assiette et le saladier tout en faisant apparaître une fourchette et une serviette.
— Le Conseil a été très clair : une seule métamorphose et je suis à la porte. Allez, tu devrais manger, ça va refroidir.
Raina apprécia du regard le repas qu’il lui avait concocté avant de croiser son regard tourmenté qui fit écho à ses propres soucis.
— Tu es tellement plus complexe que ce qu’ils imaginent, dit-elle, pensive. S’ils te jettent la pierre parce que tu es ce que tu es, alors ces imbéciles ne méritent pas que tu luttes à leurs côtés. Merci pour le repas.
— Je t’en prie, ce n’est pas grand-chose, répondit-il en enfouissant ses poings au fond de ses poches.
Si, c’était quelque chose. Il l’avait préparé à son intention, il se souciait d’elle au-delà de l’attirance physique qui les unissait et quelque chose lui disait qu’il s’autorisait rarement une telle proximité.
Elle coupa sa viande et prit un morceau qui lui fondit littéralement en bouche. Elle dut s’asseoir, saisie par la magie de l’instant. Depuis combien de temps n’avait-elle pas pris un repas décent ?
— C’est fantastique, je croyais que tu ne savais pas cuisiner ?
— Non, j’ai dit que j’en avais rarement l’occasion, c’est différent.
— Et c’est moi qui te fournis le prétexte ?
— Un juste retour des choses puisque tu m’as toi-même nourri. Allez, mange, je ne veux pas t’emmener au combat le ventre vide.
Raina profita des pommes de terre fondantes et de la salade croquante. Il ne manquait qu’un verre de vin pour atteindre la perfection.
Un verre se matérialisa près de sa main et un liquide carmin s’y déversa d’une bouteille invisible.
— Tu recommences à lire dans mes pensées, Donovan ?
— Je me suis dit que tu étais dans des dispositions amicales et que ça ne te dérangerait pas.
Elle prit le verre, avala un peu de vin. Oui, elle pourrait s’y faire. La seconde gorgée lui resta en bouche : depuis quand un type comme Slade rentrait-il dans ses critères en matière d’homme ? C’était vraiment n’importe quoi ! Elle dévisagea Slade à travers le nectar rouge et elle comprit. Sa nature de vampire était secondaire, c’est l’homme qui l’attirait, ses convictions et son caractère qui faisaient de lui un être unique.
Elle reposa son verre et descendit du tabouret pour avancer lentement vers lui. Il l’accueillit entre ses bras et elle posa ses mains sur son torse.
— Tu m’as l’air d’être le genre d’homme à aimer vivre dangereusement.
— Hum…, répondit Slade dans un murmure qui résonna dans sa poitrine contre les paumes de Raina, provoquant en elle un brusque sursaut de désir.
— Alors tu dois aller au combat en sachant que la métamorphose sera peut-être un mal nécessaire. Souviens-toi de ce que tu as dit à Ty : il y a plus en jeu que la rivalité entre les vampires et les lycans. Cela va au-delà d’une simple guerre de territoires, c’est le combat de l’humanité contre le chaos personnifié par Eris.
Il poussa un soupir en l’embrassant sur le front.
— Tu as raison.
— Bien sûr que j’ai raison.
Slade pouffa en lui caressant la joue.
— Tu es vraiment spéciale, tu le sais, ça ?
— En tout cas, je sais que je ne suis pas un vampire.
— Tu pourrais le devenir, si tu en avais envie, souffla-t-il d’une voix rauque.
Raina lui prit la main.
— Si je devais changer une seule chose, alors je ferais en sorte qu’on finisse cette histoire ensemble. Mais nous venons de deux mondes différents et même la défaite d’Eris ne pourra rien y changer. Tu as ton clan et j’ai mon peuple.
Cet aveu lui déchirait le cœur, mais elle lui devait la vérité. Elle ne pouvait pas davantage quitter les siens que Slade ne pouvait cesser d’être un vampire.
Il ferma les yeux et posa son front contre celui de Raina.
— Tu as raison, et j’en suis conscient. Pourtant, je ne me suis jamais senti autant à ma place qu’auprès de toi.
Raina se sentit déchirée de l’intérieur. Ils étaient si bien ensemble, mais le temps leur filait entre les doigts à chaque seconde qui passait, les rapprochant de l’affrontement avec Eris.
Raina comprit à cet instant qu’à trop vouloir protéger les autres elle avait négligé son propre bien-être, ses désirs. Désormais, confrontée à la nature lycanthrope des anciens, sa charge de chuchoteuse lui semblait d’autant plus pesante, elle qui n’avait jamais demandé à recevoir ce fardeau. Slade était le premier à ne rien attendre d’elle, sinon d’être elle-même.
— Slade Donovan Blackwolf, est-ce ta façon à toi de me dire que tu m’aimes ?
— L’amour est une chose dangereuse, Raina. C’est comme un pistolet chargé pointé droit sur ton cœur.
— Tu éludes, Donovan.
— Oui, ma sauvageonne, je t’aime, avoua-t-il en fermant les yeux.
— Dans ce cas, prouve-le, le provoqua-t-elle avec un sourire.
*  *  *
Slade plaqua sa bouche contre celle de Raina et mit dans ce baiser tout ce qu’il ne parvenait pas à exprimer autrement. Les émotions le submergèrent comme les bulles grimpant dans une coupe de champagne et il savoura l’amour qu’elle éprouvait pour lui. Il avait de l’admiration pour cette femme, pour sa force intérieure et sa résolution, pour son humour grinçant. Son cœur saignait à l’idée de devoir être séparé d’elle à l’issue de ce conflit.
Il la souleva du sol sans cesser de l’embrasser et l’assit sur l’îlot de la cuisine. Elle l’enlaça et noua ses jambes autour de sa taille tout en lui griffant le cuir chevelu. Elle dégageait un parfum musqué et floral tout à la fois, et l’embrassait comme si sa vie en dépendait. Leur union se fit à la fois physique et mentale.
Slade, ivre de son parfum, eut envie de se fondre en elle et d’oublier qui il était, l’espace d’un instant d’infini. Il comprit alors dans un brusque accès de lucidité qu’il serait prêt à tout pour la garder près de lui.
— Slade.
C’était la voix du Dr Chamberlin dans son esprit. Pile au mauvais moment.
— Présentez-vous au rapport à la clinique dans cinq minutes. Nous devons vous faire cette injection.
Raina se recula. Elle avait perçu son soudain manque d’attention.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Rien, le docteur veut me faire une piqûre.
Elle continua de lui caresser les cheveux d’un geste distrait.
— Tu n’en as pas assez de ces intrusions perpétuelles ? C’est génial bien sûr de pouvoir communiquer de cette façon, mais je crois que je souffrirais de n’avoir aucune intimité.
— Crois-moi, lui dit-il en l’embrassant, c’est parfois un vrai cauchemar, mais je ne peux rien y faire, ça fait partie du lot.
— Est-ce que tous les vampires sont comme ça ? demanda-t-elle en lui caressant le torse.
— Non, la plupart sont capables de bloquer l’influx s’ils le souhaitent, mais pas les membres de l’équipe de sécurité. Ça fait partie du boulot d’être joignable en permanence.
Raina mordit sa lèvre inférieure.
— Et l’on ne pourrait pas ignorer son appel pendant quelques minutes ?
— Elle préviendra Achilles, expliqua-t-il, et ils se mettront à me harceler mentalement tous les deux.
— Dans ce cas, on ferait bien d’aller à ce rendez-vous chez le médecin, soupira-t-elle.
*  *  *
Slade les transporta sur place.
— Vous m’avez sonné ? dit-il avec une pointe de sarcasme.
Chamberlin huma l’air et arqua un sourcil.
— Miel et rose ? Aurais-je interrompu quelque chose ?
Raina rougit, mais le médecin fut assez courtois pour faire mine de ne rien remarquer.
— J’ai votre remède, dit-elle au vampire.
Elle saisit la seringue qu’elle tapota à deux reprises avant de faire surgir un liquide noir à l’extrémité de l’aiguille.
— Votre bras, Slade, je vous prie.
Le vampire marqua une hésitation.
— Il y a quoi là-dedans ? demanda Raina.
Slade ne craignait pas spécialement les seringues, mais il haïssait ces objets. Il avait vu tant de gens se droguer sous ses yeux lorsqu’il était gosse que ces images s’étaient imprimées en lui de façon durable.
— C’est un mélange de mon invention. Cela devrait éviter à Slade de se métamorphoser si son mal de lune devient trop fort.
Slade tendit son bras à contrecœur et détourna les yeux. Il ne voulait pas passer pour une poule mouillée devant Raina, mais il ne pouvait pas regarder Chamberlin lui enfoncer une aiguille sous la peau sans réagir. Elle tapota la zone avec un coton imbibé d’alcool et piqua. Le liquide provoqua une douleur immédiate mais légère. Ce fut en revanche la sensation de cette pointe de métal pénétrant sa chair qui lui donna la nausée ; quelle ironie pour quelqu’un qui n’hésitait pas à planter ses crocs dans des donneurs !
Chamberlin posa le coton sur sa peau, une fois l’injection terminée, et lui plia le bras.
— Ça devrait faire l’affaire.
— Merci, doc.
— Attendez de voir si ça marche avant de me remercier, tempéra-t-elle en jetant la seringue dans une poubelle prévue à cet effet. Je crois qu’Achilles et Dmitri vous attendent au PC pour faire un topo à tout le monde avant le grand départ.
— Prête à voler ? demanda-t-il à Raina en la prenant par la taille.
— Quand tu veux.
Ils disparurent, pour se rematérialiser instantanément au centre de commande. Ty était assis à la droite d’Achilles ; le reste de l’équipe se tenait à sa gauche. Dmitri se trouvait au bout de la table, et deux chaises avaient été disposées à leur intention.
— Ceci est une mission diplomatique. Notre objectif principal est de convaincre les lycans — avec l’aide de Ty — que nous avons un ennemi commun et que, si Eris n’est pas vaincue, notre guerre froide n’aura plus de raison d’être, faute de combattants. Nous devons nous unir pour abattre Eris. Nous allons ramener Ty auprès des siens et demander audience à Bracken afin d’évoquer la trahison de la déesse. Nous chercherons à obtenir leur pleine et entière collaboration.
— Bracken voudra une preuve, intervint Ty.
— J’en suis bien conscient, rétorqua Dmitri en se penchant sur la table, appuyé sur son poing, mais pour y parvenir il nous faudrait invoquer la véritable Diane, ce qui semble fort compromis, ou alors provoquer Eris afin qu’elle se montre sous son vrai visage. Achilles va vous exposer les détails du plan.
L’intéressé se leva.
— Nous nous rendrons sur place en groupe. Slade et l’officier Ravenwing accompagneront Ty. Nous serons là uniquement en soutien.
— Ils ne vont pas être furieux qu’on leur ait piqué Ty ? fit remarquer James en tapotant la table de conférences.
— Ty a accepté de dire qu’il est venu à nous librement afin de nous apporter son concours, expliqua Achilles. Aucun des deux camps ne veut que quiconque soit blessé, surtout en sachant qu’Eris tire les ficelles. Ty, Ravenwing et Donovan, vous vous transporterez à la limite du territoire Wenatchee et vous attendrez qu’on vous rejoigne. Ty a accepté de vous mener jusqu’à la tanière de Bracken. James, Titus, Mikhail, vous serez avec moi à des postes de guet afin de vous assurer que la situation reste sous contrôle. Chacun connaît sa mission ?
Tout le monde acquiesça.
— Alors, rompez.
Tout le monde se leva et Raina agrippa Slade par la manche lorsque Ty contourna la table dans leur direction, en défiant le vampire du regard.
— Tu as assez de tripes pour y aller seul avec moi et la chuchoteuse, vampire ? murmura-t-il à son oreille.
— Ça devrait aller. Crois-tu que Bracken sera disposé à nous écouter avant de nous égorger ?
— Tu vas avoir du mal à le convaincre, mais si tu as des preuves à apporter… Et puis elle est avec toi, c’est un atout.
— Prêt, Ty ?
Slade ne voulait pas imaginer ce qui se produirait si Bracken comprenait qui il était vraiment.
— Un moment.
Slade sentit les poils se hérisser sur sa nuque lorsque l’énergie emplit la pièce. Il posa la main sur l’épaule de Ty, conscient que le lycan s’apprêtait à se métamorphoser sous les yeux des vampires.
— Ne rends pas les choses plus difficiles, lui suggéra-t-il d’un ton lourd de menace, tu pourras te transformer à ta guise une fois sur place.
Ty dévisagea les vampires présents dans la pièce. James riait sous cape, Mikhail observait d’un regard scrutateur et Titus se frottait les poings. Le lycan fit rouler ses épaules et la tension monta d’un cran dans la pièce. Pour Slade, il était évident que Ty avait voulu traumatiser les vampires ; il avait vraiment du mal à concevoir qu’ils étaient dans le même camp.
— Il a raison, enchérit Raina. Si tu veux qu’on te fasse confiance, tu dois faire de même.
Ty acquiesça.
— Très bien, dans ce cas ramenez-moi chez moi, vampires.
Slade referma sa main sur le biceps du lycan, passa son autre bras autour de la taille de Raina et les transporta tous trois sur les sommets.
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L’aube avait rosi le ciel et nimbé les sommets enneigés d’un halo doré. Par endroits, des nappes de brouillard dérivaient au creux de vallées encaissées dans l’ombre des pins endormis. L’endroit semblait comme abandonné.
Ce décor irréel semblait retenir son souffle dans l’attente des événements dramatiques qui se dérouleraient bientôt. Raina avait la chair de poule et savait que le froid n’en était pas l’unique cause. Dans les tréfonds du complexe vampirique, elle avait eu du mal à discerner le passage du jour à la nuit, gênée de surcroît par la température constante.
Elle regretta de ne pas avoir demandé à Slade un blouson chaud, en sachant que ce dont elle aurait vraiment rêvé, c’était d’une armure antilycans. Elle sentit soudainement le cuir se matérialiser sur ses épaules et leva les yeux vers Slade qui lui adressa un clin d’œil complice.
Ty grommela quelque chose au sujet des vampires en lui lançant un regard noir. Le lycan ne portait qu’un T-shirt et un jean fournis par le Dr Chamberlin.
— Si cet endroit est notre territoire, c’est pour une excellente raison : nous sommes taillés pour y survivre.
Ses traits se déformèrent et elle le regarda avec répulsion se métamorphoser en loup. Des craquements sinistres rythmèrent la réorganisation de ses os, de ses tendons et de ses muscles, tandis que sa peau se recouvrait de pelage et que son visage s’allongeait en une gueule aux crocs saillants. Raina pria pour ne jamais voir Slade faire de même, le processus semblait si douloureux !
Ty s’ébroua pour se débarrasser des lambeaux de vêtements.
— C’est bien mieux comme ça, gronda-t-il en langage loup.
— C’est carrément ignoble, mec, grimaça Slade.
— Il n’y a rien de mieux que quatre pattes ancrées au sol, argumenta Ty.
— A combien sommes-nous de la tanière de la meute ? demanda Raina en langage lycan.
Slade huma l’air alentour avant de répondre pour le loup.
— Environ cinq cents mètres dans cette direction, indiqua-t-il.
— Tu es doué, vampire, estima Ty en agitant une oreille.
*  *  *
Slade ne s’étendit pas sur le sujet, mais être à moitié loup avait quelques avantages lorsque l’on traquait ses congénères… Il y avait aussi des contreparties lorsque le chef de la meute voulait votre mort.
Derrière eux, quatre spirales de ténèbres apparurent pour laisser la place aux membres du service de sécurité du clan. Ils demeurèrent à l’ombre des arbres et Achilles donna l’ordre silencieux à Slade de se mettre en mouvement.
— Bonne chance et surveillez vos arrières.
Slade lui fit un signe de tête.
— On y va. Les autres restent ici en attendant notre retour.
Ty prit la tête du petit groupe et avança dans la brume comme une ombre furtive. Slade était assez rapide pour ne pas se laisser distancer, mais Raina dut adopter une petite foulée.
— Moins vite, elle est humaine, lui rappela le vampire.
Le lycan lui lança un regard amusé par-dessus l’épaule sans ralentir.
— C’est là que tu te trompes, vampire. C’est une chuchoteuse, elle est le lien entre notre espèce et la tribu.
— Elle ne peut pas être les deux à la fois.
— Le même virus coule dans ses veines, mais elle ne se transformera pas avant de s’être unie au mâle alpha.
— Quoi ?
Slade s’immobilisa.
— C’est son destin depuis qu’elle a été choisie pour être la femelle de Bracken.
Dans ses rêves ! L’ichor du vampire ne fit qu’un tour à cette idée.
— Est-elle au courant ? demanda Slade à voix basse à l’insu de Raina qui courait une quinzaine de mètres derrière eux.
— Non, les chuchoteuses l’apprennent de la bouche même de leur mâle. La plupart n’apprécient pas d’être mordues au cou lors de l’accouplement. Ne fais pas la tronche, vampire, ajouta-t-il avec un amusement évident, Bracken va sûrement la répudier, vu que tu l’as déjà possédée.
Slade se reprocha intérieurement d’avoir ainsi laissé transparaître ses sentiments. Il était plutôt doué pour rester de marbre habituellement, mais, dès qu’il s’agissait de Raina, cela devenait impossible. Elle avait trop de valeur à ses yeux pour qu’il laisse quoi que ce soit lui arriver.
Comment ça se passe ? l’interrompit mentalement Achilles.
— Jusque-là ça va. On y est presque.
— Le lycan se tient tranquille ?
— Oui, à peu près. Je viens juste d’apprendre que Raina était promise à Bracken, de gré ou de force.
— Ça ne va pas lui plaire.
— A moi non plus.
— Restez vigilant. Si vous pressentez le moindre pépin, vous appelez la cavalerie, compris ?
Slade renifla. Des lycans. Au moins six. En approche rapide par le nord.
— Oui, monsieur.
— Approchez doucement, ordonna Ty aux autres lycans, sans se douter que Slade pouvait l’entendre penser.
Son esprit commençait à être saturé de communications. Raina le rattrapa et se plia en deux, les mains appuyées sur ses genoux pour reprendre son souffle.
— Merci… de… m’attendre, haleta-t-elle.
— Désolé, s’excusa Slade en percevant les odeurs des lycans de plus en plus proches, ça va aller, toi ?
Slade conserva un ton détendu, mais ses sens étaient en alerte et il devait fournir un effort considérable pour ne pas brandir les étoiles de lancer nichées au fond de sa poche. Il détendit ses épaules et ancra ses pieds au sol, prêt à tout — du moins l’espérait-il.
Raina s’essuya le front d’un revers de manche.
— Je suis réchauffée, ça c’est sûr !
Les poils sur la nuque du vampire se dressèrent et, moins de dix secondes plus tard, dix loups émergèrent de la brume et se déployèrent en cercle. Slade saisit ses étoiles, juste au cas où.
Il attendit que Ty annonce que Raina et lui-même étaient là en mission diplomatique, mais, au lieu de ça, le lycan se tourna vers ses frères.
— La chuchoteuse veut voir Bracken, leur apprit-il.
Ty vint se coller aux jambes de la jeune femme avant de la pousser en avant d’un coup de gueule.
Raina se tourna vers Slade qui l’encouragea d’un signe de tête. Malgré son entraînement, il vit qu’elle tremblait et qu’elle était plus pâle que d’habitude. Il la vit remonter le col de la veste de cuir qu’il avait fait apparaître pour elle et songea combien il aurait aimé la prendre dans ses bras.
— Ne leur montre pas ta peur.
Raina avança en calquant son pas sur celui du loup. Slade fit mine de les suivre, mais les loups resserrèrent les rangs en montrant les dents. En un dixième de seconde, Slade évalua ses chances en combat frontal. Il était sur ses gardes, scrutant chaque mouvement d’oreille ou de queue. Il ne pouvait pas transporter Raina dans un endroit sûr s’il n’était pas en mesure de la toucher. Il était certes rapide, mais il ne l’était peut-être pas autant qu’une meute de loups déterminés.
Il n’aimait pas la façon qu’ils avaient de la renifler et, à en juger par sa posture raide, il savait qu’elle n’appréciait pas non plus la situation. Ses joues, rosies par le froid, prirent une teinte encore plus prononcée. Elle avait le souffle court, ses battements cardiaques s’affolaient alors que, de toute évidence, elle faisait son possible pour réprimer sa peur.
Slade ne laissa rien paraître. Il demeura sur place, inflexible, le visage neutre, mais intérieurement il avait envie de hurler.
— Menez la chuchoteuse à Bracken et tuez le vampire, ordonna Ty.
Slade s’était douté que ça finirait comme ça, mais il serra malgré tout les dents devant cette trahison. En fait de mission diplomatique, il s’agissait bien d’une embuscade ! Slade n’hésita pas un instant. La sécurité de Raina en dépendait.
— Achilles, les renforts, maintenant !
Derrière lui, quatre vampires apparurent immédiatement. Le poil hérissé, les lycans s’élancèrent vers les nouveaux arrivants dans un tonnerre de pattes martelant le sol. Ils étaient rapides. Bon sang, comme ils étaient rapides !
En un instant, ils furent sur lui.
Des pattes lui écrasèrent le thorax avant qu’il ait eu le temps de réagir et une douleur violente lui déchira l’épaule. Il perdit l’équilibre et bascula en avant au milieu de la mêlée qui faisait rage. La douleur du mal de lune le saisit alors, faisant courir un magma sanglant dans ses veines. La gorge serrée par la souffrance, il fut incapable d’articuler le moindre son. Il resta là, inutile, impuissant, le regard vissé sur Raina jusqu’à ce que les ténèbres l’enveloppent.
*  *  *
Raina poussa un hurlement lorsque Slade s’effondra. Les lycans se déchaînèrent sur les vampires restants, les forçant à serrer les rangs, dos à dos. Trois loups l’incitèrent à avancer de leurs truffes humides, mais elle tenta de se frayer un chemin dans cette mer de fourrure et de crocs. Un lycan grogna et fit claquer ses mâchoires afin de lui faire entendre raison. D’autres saisirent ses vêtements entre leurs dents pour l’attirer loin du combat.
— Nous vous faisions confiance ! hurla-t-elle à Ty en s’efforçant de tenir debout.
Elle vit ses oreilles pivoter dans sa direction, mais il refusa de lui faire face.
— Tu as demandé à voir Bracken, non ?
— Pas dans ces conditions et tu le sais !
Cernée de toutes parts, elle n’avait aucun moyen de revenir vers Slade et vers la bataille dont elle n’entendait plus que des échos lointains.
— Ce que je sais, chuchoteuse, c’est que tu devrais t’estimer heureuse qu’on ne t’écharpe pas avec tes amis vampires.
Une terreur froide enserra la poitrine de Raina. Elle avait peur pour elle-même, mais pour Slade plus encore. Dieu ! Les lycans l’avaient-ils tué ? Pouvait-il mourir d’une morsure de lycan ?
— Je n’ai jamais demandé à être la chuchoteuse, dit-elle, la mine sombre.
— Comme tout le monde, railla Ty dans un grognement humain et bestial à la fois.
Le soleil commençait à monter entre les arbres. Les vampires seraient bientôt handicapés par l’astre du jour. A quel point Slade était-il blessé ? Il n’était pas mort, c’était impossible, elle le saurait s’il lui était arrivé quelque chose… Elle le saurait forcément.
Sur leur passage, les animaux fuyaient, le calme des sous-bois seulement troublé par le froissement des feuilles sous leurs pattes et le bruit sourd des bottes de Raina sur le sol meuble.
Les roches rouges se firent plus nombreuses. Ils atteignirent bientôt un à-pic rocheux au sommet duquel s’ouvrait une grotte. Les loups lâchèrent les vêtements de Raina, et Ty s’approcha d’elle.
— Bracken t’attend là-haut.
Elle ne bougea pas d’un pouce et croisa les bras.
— Est-ce qu’il t’a ordonné de tuer les vampires ?
Il soutint son regard, et elle lut en lui : il lui cachait quelque chose.
— Il m’a ordonné de protéger nos frontières.
Il y avait autre chose, elle le savait.
— Ne mens pas à ta chuchoteuse, nous savons tous les deux que les vampires et moi étions venus ici pour discuter, rien de plus. Nous ne représentions pas une menace.
Ty fit les cent pas, les poils de son échine dressés.
— Tu es venue déverser tes mensonges dans l’esprit de Bracken, la déesse nous en a avertis.
Que signifiait ce revirement ?
— Elle nous a également prévenus que la descendance de Bracken se trouvait dans vos rangs, ajouta un loup gris près d’elle.
— Toi, tu la fermes tant qu’on ne te donne pas la parole ! aboya Ty.
Le loup gris adopta immédiatement une position de soumission.
Le sang de Raina ne fit qu’un tour et ses paumes devinrent moites.
Ils savent. Ils savent que Slade est le fils de Bracken et ils veulent sa mort. Que se passerait-il lorsqu’il viendrait la chercher ? Car il ne faisait aucun doute qu’il viendrait.
Elle était devenue l’appât destiné à attirer Slade dans un piège. Le cœur serré et le ventre noué, elle comprit qu’en demandant de l’aide à Slade au début de cette affaire elle l’avait condamné à mort.
— Que me veut Bracken ?
— Tu es l’élue, chuchoteuse, et comme toutes les autres avant toi tu seras la compagne de l’alpha, du moins s’il accepte de te prendre, maintenant que tu as été souillée par le vampire.
Raina fit de son mieux pour ne pas défaillir.
— Sa compagne ? Personne ne m’a jamais parlé de m’unir à un loup ? Je sais qu’on ne me demande pas mon avis, mais va dire à Bracken que la réponse est non, je refuse.
Ty avança vers elle avec une lenteur mesurée, menaçante.
— Si tu te refuses à lui, chuchoteuse, tu mourras.
Ainsi Slade allait mourir et elle devrait se soumettre à Bracken ou subir le même sort…
— Veut-il vraiment prendre une compagne contre son gré ? lança-t-elle avec plus de morgue qu’elle n’en ressentait vraiment.
Ty répondit par une série d’aboiements moqueurs.
— On voit que tu ne le connais pas. Il adore soumettre les autres à sa volonté. Allez, suis-moi maintenant.
Eh bien, moi non plus, il ne me connaît pas, songea Raina en sentant une nouvelle fois une truffe humide la pousser pour la forcer à avancer. Elle grimpa vers l’à-pic, sa colère s’amplifiant à chaque pas.
Concentre-toi. Réfléchis.
De quelle ressource disposait-elle ? Elle avait son pistolet à la ceinture, ses menottes, du spray au poivre. Et puis il y avait cette chaîne spéciale que lui avait confiée Achilles, faite d’argent et d’un métal étrange que le vampire avait appelé orichalque et qui était supposé avoir le même effet sur la déesse que l’argent en avait sur les lycans et les vampires.
Ils atteignirent le sommet, et Raina retint un hoquet. A l’entrée de la grotte se tenait le plus gros loup qu’elle ait jamais vu ; il était aussi massif qu’un taureau. Il avait une magnifique crinière argentée, et une cicatrice ancienne lui barrait le museau et l’œil droit. Autour de lui se tenaient douze loups occupés à dévisager la nouvelle venue.
Ty approcha en compagnie de sa captive et s’allongea en position de soumission.
— Excellent travail, Ty, tu nous as ramené notre chuchoteuse.
Les canines de Bracken, aussi larges qu’un poignard, étaient jaunies par l’âge. Elle frissonna de dégoût à l’idée qu’il puisse la toucher.
— Approche, chuchoteuse, ordonna Bracken.
Elle voulait refuser, mais quelque chose la força à avancer. Elle s’arrêta à moins de deux mètres de lui et remarqua la taille de ses pattes. Comment Slade et les autres pouvaient-ils espérer se mesurer à un tel monstre ?
Bracken inspira lentement et fit la grimace.
— Tu as été parmi les vampires, je sens leur puanteur sur toi.
— Je ne pensais pas que ça poserait un problème, dit-elle d’une voix tremblante.
Bracken la transperça du regard.
— Si nous t’avons épargnée, chuchoteuse, c’est uniquement à la faveur de ton ignorance. Si tu étais venue à nous et qu’ensuite tu aies choisi de te réfugier auprès des vampires, les conséquences auraient été plus fâcheuses.
Raina frissonna malgré le soleil frappant ses épaules. Jamais elle ne s’était sentie aussi seule, aussi impuissante.
— Est-ce que je te fais peur, chuchoteuse ? demanda Bracken d’une voix caverneuse.
Raina se força à mobiliser toutes les ressources de volonté acquises à l’Académie. Ce n’était pas parce qu’il avait l’air impressionnant qu’elle avait perdu tout contrôle sur la situation ! Ils ne lui avaient pas pris ses armes, elle pouvait toujours se défendre, si nécessaire.
— J’ai juste du mal à vous imaginer autrement qu’en bête sauvage. Ce serait plus facile pour moi si vous étiez sous forme humaine, affirma-t-elle en adoptant le ton autoritaire de l’officier de police dans l’exercice de ses fonctions.
Les lèvres de la bête s’arquèrent en une parodie de sourire.
— Tu es forte. J’aime ça. Tu feras une bonne compagne pour cette meute. Soit, je vais redevenir homme en signe de bonne volonté, chuchoteuse.
L’immense loup se dressa sur ses pattes arrière et Raina ferma les yeux. Cette fois, elle ne voulait pas assister à cette horreur, mais elle ne pouvait pas se boucher les oreilles sans trahir sa faiblesse, aussi entendit-elle les déchirements de chair et les craquements d’os qui accompagnaient chaque fois la métamorphose.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle eut la surprise de découvrir un homme massif de la carrure de Slade, aux cheveux longs, noirs, grisonnants sur les tempes. Il arborait une cicatrice sur la joue droite et quatre marques de griffe sur la poitrine. Il était extrêmement nu et très… viril.
Et puis il y avait cette ressemblance frappante avec Slade… C’était le même en plus vieux, plus amer, plus dur. Si Kaycee n’avait pas quitté la meute, Slade serait-il devenu aussi massif que son père ? Elle lut dans le regard du chef de meute la même détermination, la même intelligence que chez le vampire. Les retrouvailles risquaient d’être explosives avec deux caractères aussi solidement forgés !
Cette fois, Raina s’était attendue à ce que son interlocuteur se tienne nu devant elle, aussi parvint-elle à ne pas broncher et à ne pas baisser le regard plus bas que son torse. Le lycan pouffa et elle envisagea — une seconde, pas davantage — de le frapper.
— Cela te semble-t-il plus acceptable, chuchoteuse ? demanda-t-il en marchant vers elle.
Il la contourna, l’inspecta, la renifla.
— Mon nom est Raina Ravenwing.
— Raina, comme reine. Tu étais prédestinée.
— Non, désolé, ça ne va pas être possible.
— Pas… être possible, gronda-t-il. Tu es la chuchoteuse et moi, l’alpha, ce n’était pas une question mais une affirmation !
— Je suis venue ici dans le cadre d’une mission diplomatique destinée à sauver votre peuple et le mien. Je ne suis pas ici en tant que chuchoteuse et je n’ai aucune envie de me lier à vous.
Fais-toi à cette idée, ajouta-t-elle pour elle-même.
Il fallait qu’elle gagne du temps pour permettre à Slade de la rejoindre. Et elle devait imaginer rapidement un moyen de le prévenir du piège qui l’attendait.
— Je me suis laissé dire que vous preniez conseil auprès d’une déesse, ajouta-t-elle en feignant un intérêt modéré, vous devez être un personnage puissant !
Jouer avec l’ego d’un homme était souvent payant, peut-être en allait-il de même avec ce poilu gavé de testostérone ?
Bracken lui offrit un large sourire de ses dents jaunies.
— La déesse de la lune nous a fait de grandes faveurs. Elle participera à la cérémonie qui officialisera notre domination sur les mortels de cette région.
Quel gros naïf ! Il croyait vraiment qu’Eris allait lui offrir ça sur un plateau ? Si elle avait bien appris une chose dans son métier, c’était que personne n’offrait un tel pouvoir sans demander de contrepartie exorbitante. Et en général les dommages collatéraux étaient importants.
— Et qu’allez-vous y gagner ? Vous avez fait un tour de l’autre côté de la montagne récemment ? Aux heures de pointe, c’est l’enfer.
— Peu importe. La déesse leur ordonnera de mettre genou à terre et nous deviendrons leurs maîtres. Nous serons enfin débarrassés des vampires, libres de nous déplacer librement sous la forme qui nous plaira.
Ah ouais… complètement cintré le bonhomme. Mais au moins pouvait-elle continuer à le faire parler.
— Dites-m’en plus, l’encouragea-t-elle dans un murmure.
— Tu as séjourné assez longtemps avec les vampires pour être capable de nous livrer leurs faiblesses.
— Et pourquoi ferais-je une chose pareille ? répliqua-t-elle en riant.
— On m’a rapporté que tu étais une sorte de guerrière au sein de ton peuple, susurra Bracken en effleurant le ceinturon de Raina, tu as beaucoup appris en ville et c’est la raison pour laquelle je ne t’ai pas fait venir à moi plus tôt. Nous espérions que ton entraînement et le temps passé parmi les humains raffermiraient tes compétences et ton sentiment de responsabilité envers ton peuple.
— Nous ? Qui ça, nous ? De ce que je vois, vous êtes le seul à prendre les décisions ici. Et d’ailleurs je suis venue ici dans le seul but de vous affirmer que votre déesse vous ment. Elle n’est pas la déesse de la lune ou de la chasse. Son nom est Eris, la déesse du chaos. Elle se nourrit de la douleur, de la peur, et se moque bien que votre meute survive ou périclite ! Tout ce qu’elle souhaite, c’est qu’une guerre éclate entre vous, les vampires et les humains.
— Tu ne sais rien d’elle, les vampires ont empli ton esprit de mensonges, chuchoteuse !
— C’est faux. Eris est la seule menteuse dans cette histoire. Elle vous a masqué la vérité et vous utilise. C’est être aveugle que d’accorder crédit à la moindre de ses paroles.
Bracken rit, puis il lui arracha un cheveu qu’il renifla.
— Ah, ma chuchoteuse, tu ne comprends toujours pas à quel point tu es d’ores et déjà liée à la meute, liée à moi.
— Je crois qu’il est plus que temps que ceux de ma tribu et les ancêtres suivent chacun leur chemin. Les choses ont changé. Vous ne pouvez pas espérer entretenir les mêmes relations avec les humains que celles que vous aviez depuis des siècles. C’est fini tout ça. Les habitants de Seattle vous combattront et les vampires aussi.
— La tribu et la meute ne peuvent être séparées, il est temps pour toi d’accepter cette réalité et de venir prendre ta place parmi nous.
Il se tourna vers ses frères.
— Quittez le loup et prenez votre forme véritable ! ordonna-t-il.
Raina demeura bouche bée en les voyant se dresser et se métamorphoser sous ses yeux. Elle les connaissait tous… Sa tante Lee, Robbie, le mari de Mo, Jake, même ses propres parents. Elle cilla, se frotta les yeux, priant pour que ce ne soit qu’une horrible illusion.
Non, oh non, non !
Sa mère s’avança en lui ouvrant les mains, ses longs cheveux flottant sur ses reins.
— Nous avons tant attendu que tu nous rejoignes, Raina, mais nous voulions que tu le fasses à ton rythme.
Ces mots la brûlèrent comme de l’acier en fusion. Ses parents, ses tantes, les gens de sa ville…
Ils savaient.
Pire, ils lui avaient dissimulé la vérité. Bien sûr on lui avait dit qu’elle était la chuchoteuse, mais sans lui expliquer ce que cela impliquait réellement. La rage l’envahit, et elle serra les poings malgré elle.
— Une seconde, commença-t-elle en s’éloignant de sa mère, tu savais, tu savais depuis toujours que j’étais une louve ?
— Oui, tu l’es, répondit-elle avec un sourire, tu n’as simplement jamais été mordue. Les ancêtres et notre peuple sont un, indivisibles, et il en a toujours été ainsi.
— Tu m’as menti ! Vous m’avez tous menti ! Et vous espérez que je vous dise merci ?
Sa vie, son existence tout entière, n’était qu’un mirage, un mensonge odieux. Pas étonnant que toute la communauté vive ainsi repliée sur elle-même avec un tel secret à protéger.
— C’est un don, insista sa mère.
— Ça ne l’a jamais été pour moi. Je l’ai vécu au mieux comme un fardeau que l’on m’a imposé. Ma vie est un mensonge ! hurla-t-elle. Pourquoi ne m’avoir rien dit quand j’étais enfant ?
— Les choses ont mal tourné pour la précédente chuchoteuse. Nous espérions qu’en ayant le temps d’acquérir plus d’expérience tu ne ferais pas les mêmes erreurs qu’elle.
L’erreur qu’avait commise Kaycee avait été de tomber amoureuse d’un vampire puis d’en devenir une elle-même, songea Raina, prise de vertiges. Elle-même venait déjà d’accomplir la moitié du chemin avec Slade. En regardant Bracken, elle comprit le choix fait par Kaycee.
— Tu aurais dû m’en parler, s’obstina Raina.
— Nous ne t’avons pas caché qui tu étais, reprit sa mère avec prudence, mais il n’y avait aucune raison de t’en dire plus tant que tu n’étais pas prête pour la morsure.
— Stupidités ! Tu avais juste peur que je vous envoie tous paître et que je me sauve comme l’a fait Kaycee !
Les loups tressaillirent.
Raina se tourna vers Bracken.
— Et ces loups que vous avez envoyés combattre les vampires tout à l’heure, ce sont des gens que je connais, eux aussi ?
Il acquiesça.
Sa famille, son peuple… S’ils entraient en guerre contre les vampires et même contre Eris, combien d’entre eux mourraient ?
— Maintenant que tu sais tout, chuchoteuse, il est temps que tu deviennes l’une des nôtres.
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Luttant contre la douleur atroce qui lui déchirait le corps, Slade ouvrit les yeux sur Achilles et le Dr Chamberlin. Il était sur un lit, en sécurité à Seattle.
— Où est-elle, bon sang ?
Il repoussa les draps et se leva, aussitôt saisi par une souffrance innommable à l’épaule qui le fit chanceler.
Achilles le prit par l’autre épaule et le força à s’allonger. Il empestait l’humus et le lycan.
— Ça ne va pas vous plaire, affirma-t-il en le toisant d’un regard glacial.
Slade repoussa le bras d’Achilles et s’assit malgré tout, sa tunique d’hôpital baillant dans le dos.
— Où est-elle ?
— Les lycans l’ont enlevée. Le combat a tourné à notre désavantage, nous ne nous attendions pas à être pris en embuscade en plein jour.
— Et vous les avez laissés faire ?
— On a eu de la chance de vous ramener ici avant que vous ne vous fassiez tuer, ils sont bien plus forts et plus rapides que nous ne nous l’étions imaginé.
— J’y retourne. Tout de suite.
Il se leva au prix d’un effort considérable et se sentit aussi inutile qu’un pain de C4 sans détonateur.
— Combien de temps suis-je resté dans le cirage ? demanda-t-il au médecin.
— Quelques heures.
La tête lui tournait et sa vision était floue. Encore ce mal de lune ? Il fit une vérification mentale de son état global.
Non, c’était autre chose.
— Pourquoi suis-je aussi diminué ? Mon corps aurait déjà dû se soigner.
Et il était loin du compte.
Le Dr Chamberlin jeta un œil aux moniteurs de contrôle et prit quelques notes.
— Qu’est-ce qui a pris à Crawford de vous coller une telle dose de sédatif ? maugréa-t-elle.
— Il m’a drogué ?
— Il a eu peur que vous ne vous transformiez, pris dans la fureur du combat, se justifia Achilles. On ne voulait pas devoir trier les lycans sur lesquels on pouvait tirer, sachant que vous pourriez faire partie du lot.
Pas étonnant qu’il soit patraque ! Il avait même de la chance de tenir vaguement sur ses jambes. Il n’appréciait pas que James ait fait une chose pareille, même si ça ne le surprenait pas outre mesure.
— Regardez par ici, voulez-vous ? demanda Chamberlin en braquant une lampe vers ses pupilles.
— On a fini à quatre contre vingt, raconta Achilles en s’adossant au mur, l’air renfrogné. Ty n’a jamais eu l’intention de nous mener à Bracken. Eris a dû leur promettre monts et merveilles pour les gagner ainsi à sa cause.
Slade se concentra, malgré la terreur qu’il ressentait pour Raina, seule là-bas dans les montagnes.
— On doit y retourner, tout de suite.
— On est à moins de douze heures de la pleine lune, contra Achilles. Si on y retourne maintenant, autant poser notre tête sur le billot.
— Combien de temps suis-je resté inconscient ?
— Six heures.
Slade sentit la sueur lui couler sur le front. Le pire pouvait se produire en six heures. Il ne faisait aucun doute que Bracken essaierait de s’unir à Raina et que ça se passerait mal.
Le vampire tendit son bras percé d’intraveineuses à Chamberlin.
— Retirez-moi ces trucs.
Elle s’exécuta et éteignit les machines qui y étaient reliées. Tout à son inquiétude pour Raina, il ne s’inquiéta même pas des aiguilles qu’elle retirait.
— Vous disiez savoir comment piéger Eris ?
Chamberlin lança un regard de désapprobation à son époux, mais ne dit rien.
— En effet, mais nous devrons créer une diversion pour que ça marche. Si elle parvient à invoquer la lune, elle sera capable de nous contrôler.
— Vous oui, mais pas les lycans. Je peux peut-être fournir le petit coup de pouce dont nous avons besoin.
— C’est une mauvaise idée, Slade.
La pièce sembla soudain infiniment trop petite pour le vampire. L’absence de Raina emplissait son esprit, l’empêchant de réfléchir. La question n’était pas de savoir s’il allait se dresser contre Bracken, mais quand il allait le faire.
— Je ne dis pas que c’est une bonne idée, je dis que c’est la meilleure que nous ayons, affirma Slade en remplaçant son uniforme de malade par un pantalon de camouflage, un T-shirt noir et ses bottes fétiches. Ce simple effort lui fit tourner la tête.
— Mais si vous vous transfor…
Slade leva la main pour interrompre Achilles.
— J’ai bien conscience de ce qui est en jeu mais, si cela nous permet de gagner un peu de temps, je sais que je dispose de ce levier en dernier recours. Comme le disait très justement Raina, tout cela nous dépasse et nous devons démasquer Eris à tout prix.
— C’est vrai.
— Allez, l’heure n’est pas au sentimentalisme.
— Avez-vous des douleurs, des vertiges ? s’informa Chamberlin en l’aidant à se lever.
La pièce sembla onduler et il vit double pendant un moment.
— Pas de problème, affirma-t-il en levant un pouce dédoublé par sa vision incertaine.
— Bien sûr… Surveille-le pendant les prochaines heures, demanda-t-elle à son époux, et, s’il est instable, ramène-le-moi. Je n’ai aucun moyen de savoir si son état est un effet résiduel des calmants ou si le mal de lune se fait sentir.
— Ça change quoi ? On a toujours un boulot à faire, non ? trancha Slade.
Il interrogea Achilles du regard, à la façon d’un homme qui n’accepterait pas un refus.
— Quand part l’équipe ? demanda-t-il encore.
— Nous y allons seuls, répondit Achilles, mal à l’aise.
— Quoi ?
Ça, c’était un rude coup au moral ! Ses amis refusaient de l’épauler, de peur qu’il ne se change en loup.
— Le combat les a éprouvés, ils reçoivent des soins à l’heure où nous parlons.
D’accord, c’était une raison valable.
— Ils vont s’en tirer ?
— Oui, mais Dmitri en a conclu que nous devions mener une opération discrète. Si nous avons l’occasion de neutraliser Eris en douceur, tant mieux, mais ce n’est pas l’objectif principal. Nous devons faire le nécessaire pour nous débarrasser d’elle, même s’il faut faire de même avec Bracken dans la foulée.
— Et nous devons ramener Raina, précisa Slade.
— Si possible, oui.
— Bien sûr que c’est possible, c’est quoi ce plan !
— S’ils l’ont déjà mordue et transformée, il sera trop tard, affirma Achilles en incitant Slade à lui emboîter le pas.
Le vampire convalescent le suivi dans le couloir.
— Je dois tenter le coup, je n’ai pas le choix.
Ils marchèrent en silence de la clinique jusqu’à l’atrium. Achilles s’arrêta et posa la main sur l’épaule de son subalterne et ami.
— Souvenez-vous qu’il s’agit de son peuple et qu’elle est liée à eux. Elle pourrait choisir de ne pas les quitter…
— Pourquoi ferait-elle une chose pareille ?
Une ombre passa sur le visage d’Achilles.
— Vous ne vous souvenez pas de Kaycee, à l’évidence.
Achilles baissa les yeux. Manifestement son mentor lui avait dissimulé beaucoup de choses durant toutes ces années.
— Elle ne désirait rien tant que les quitter pour embrasser une autre existence. Elle était très différente de Raina.
— Alors pourquoi diable y est-elle retournée ?
— Ils vous avaient enlevé à elle, répondit-il après un silence pesant.
— Ils m’ont utilisé comme appât, grogna Slade entre ses dents.
Achilles acquiesça, les yeux brillant d’une émotion vite réprimée.
— Elle aurait fait l’impossible pour vous.
Slade sentit son ventre se nouer et, pour la première fois, il vit des rides de fatigue autour des yeux de son chef.
— Vous en parlez comme si vous la connaissiez.
Achilles prit une inspiration, comme pour se donner du courage.
— Je suis son créateur, je suis le vampire qui l’a aidée à devenir l’une des nôtres.
Slade sentit ses jambes flageoler.
— Alors, vous et elle… Peu importe, trancha-t-il en agitant la main pour chasser cette idée.
— Kaycee était une personne remarquable et j’étais présent à votre naissance.
— Quoi ?
Slade recula d’un pas.
— Mon Dieu, vous êtes mon père adoptif !
— Non, plutôt une sorte d’oncle. Nous sommes liés, mais je ne suis pas votre… je ne suis pas ton père. Kaycee et moi étions amis, pas amants. Elle ne m’a demandé qu’une seule chose après ta naissance. Elle voulait que je veille sur toi, que je t’offre le choix de devenir membre du clan si tel était ton souhait. Je crois qu’elle savait quel serait son sort en retournant auprès de la meute.
La pièce se remit à tourner. En songeant au sort tragique de sa mère, il pensait inévitablement à ce qu’était en train d’endurer Raina. Il s’assit sur l’un des confortables fauteuils blancs de l’atrium.
— Alors, toute cette histoire avec les Shyeld…
— Nous sommes venus te chercher à la seconde où elle nous a prévenus qu’elle allait être exécutée. Nous t’avons ramené à Seattle, mais tu t’es échappé avant que nous n’arrivions au complexe.
Il se revit en train de courir dans le noir, la lumière des réverbères dessinant un halo à travers ses larmes. Il avait dormi dans une ruelle, cette nuit-là, roulé en boule contre une porte.
— Il nous a fallu deux années pour te retrouver parmi les mortels.
— C’est à cause d’elle que le Conseil a toujours refusé que vous deveniez de nouveau créateur jusqu’au Dr Chamberlin, n’est-ce pas ?
Achilles acquiesça avec tristesse. Il avait manifestement eu des sentiments pour Kaycee, et sa mort l’avait affecté de façon profonde et durable.
— Le conseil me tient pour responsable de sa disparition. Cela fait tache sur le dossier d’un vampire qui est supposé veiller à la sécurité de tout le clan…
— Pourquoi ne m’avoir rien dit plus tôt ?
— Nous avons procédé à une sorte de nettoyage de ton cerveau après t’avoir retrouvé, afin de t’épargner le traumatisme de ces mois d’errance.
— Il faudra tout me dire, je veux tout savoir sur ma mère, chaque détail de mon passé, prévint-il, mais pour l’instant on a d’autres chats à fouetter.
Slade marqua une pause avant de poursuivre, une boule dans la gorge.
— Pensez-vous que Raina voudra rester avec eux ?
— Nul ne peut le dire, soupira Achilles en croisant les bras. Tu es mieux placé que moi pour le savoir. A ton avis ?
Slade se leva de son fauteuil, matérialisa une veste en cuir sur ses épaules et une paire de lunettes de soleil sur son nez.
— Je pense que nous allons la sauver, pas l’enlever.
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Slade et Achilles, tous deux invisibles, se transportèrent en bordure du territoire Wenatchee. Ils étaient tombés d’accord : la discrétion était absolument nécessaire pour cette mission. Les lycans auraient des guetteurs postés un peu partout et il fallait à tout prix éviter de se faire repérer. Slade ne pouvait guère maintenir son invisibilité plus de une heure. Achilles pouvait tenir trois fois plus longtemps en raison de sa plus grande expérience.
— De quel côté se trouve leur tanière ? demanda Achilles en se fiant aux talents de pisteur de son protégé.
Slade était heureux d’avoir un vampire de sa trempe avec lui. En outre, la communication mentale leur simplifierait grandement la tâche. Sa capacité à percevoir également les conversations des lycans était un don du ciel.
Il ferma les yeux et monopolisa ses sens jusqu’à détecter l’odeur puissante de chien mouillé, de bois brûlé et le parfum subtil de Raina, porté par le vent.
— Nord, nord-est. A cinq cents mètres d’ici sur l’à-pic rocheux.
La fumée du feu de camp se détachait sur le ciel. A l’évidence, les lycans se moquaient d’être repérés.
— Vous devriez vous méfier, bande de lâches. Vous détenez ma femme, vous pensiez que je ne viendrais pas la chercher ?
A moins que ce ne soit précisément leur souhait. L’utilisaient-ils comme appât ?
Slade et Achilles s’attendaient à ce qu’on leur tende un piège et ils étaient prêts à tout. Qu’ils viennent, ces maudits cabots !
— Tu approches par l’est et moi par l’ouest, suggéra Achilles.
Slade se glissa comme une ombre entre les arbres. Le ciel s’était chargé de nuages d’orage durant la demi-journée qui venait de s’écouler, masquant la chaleur du soleil. Des éclairs déchiraient le voisinage immédiat des hauts sommets, dans un roulement de tambour de fin du monde. L’orage approchait, dans tous les sens du terme.
Slade progressa sur les rochers en prenant soin de ne pas faire de faux pas, de ne pas laisser d’empreinte et de ne pas faire le moindre bruit.
— La lune sera bientôt haute.
Slade reconnut la voix de Ty.
— Bien, préparez la chuchoteuse. La déesse va célébrer avec nous son retour au sein de la meute.
Si le cœur de Slade avait battu, il aurait fait un saut dans sa poitrine. Arrivait-il trop tard ?
Il rampa sur le ventre pour observer la scène par au-dessus. Près de trente loups étaient rassemblés dans la clairière en contrebas, autour d’un grand feu crépitant dans un geyser de lumière orange. Non loin, deux troncs avaient été placés en X et une croix avait été dressée à leur intersection. Où diable pouvait donc être Raina ? songea-t-il avec un frisson. Il scruta les visages des lycans. L’avaient-ils déjà transformée ?
Les bruits étouffés d’une lutte lui parvinrent aux oreilles et il changea de position pour mieux voir. Dans sa précipitation, sa main glissa, provoquant la chute de quelques cailloux.
Quelle poisse !
Trente paires d’oreilles pivotèrent dans sa direction. Les yeux des lycans percèrent les ténèbres, leurs truffes humèrent l’air.
— Qu’est-ce que tu fous bon sang, Slade ! hurla Achilles dans son esprit, irrité qu’il ait pu commettre une telle erreur.
— Désolé, j’ai cru entendre Raina.
— C’est le cas.
— Qu’on amène la chuchoteuse ! ordonna une voix rocailleuse que Slade n’avait pas entendue depuis longtemps.
Il ne pouvait pas voir le lycan, mais il se le représentait sans mal : immense, fourrure argentée. Celui-là même qui avait massacré sa mère. Une haine viscérale lui noua les entrailles.
— Sois prêt à intervenir, la voilà.
Slade tendit chacun de ses muscles, tout en maîtrisant son invisibilité vacillante et en luttant contre le mal de lune qui empirait. Raina était nue, à l’exception de la peau de bête qu’on l’avait forcée à porter. Elle avançait d’un pas hésitant en direction du brasier, les mains liées devant elle.
Slade fut submergé par un cocktail explosif de rage et de soulagement.
— Elle est en vie.
Un homme la tenait par les cheveux et la faisait avancer vers le centre du cercle. Slade détailla la peau de sa bien-aimée : pas de marque visible. Elle était terrifiée, mais elle avait tenu bon.
Au moins était-elle en un seul morceau et toujours sous forme humaine. Le feu creusait ses traits tirés. Ils l’avaient maltraitée et il n’avait pas été là pour la protéger…
Un immense loup argenté avança vers le feu. A en juger par les postures de soumission des trente lycans, il devait s’agir de Bracken. L’odeur de chien mouillé et de cèdre parvint aux narines de Slade. Il se souvenait de cette odeur, un souvenir lointain, enfoui, mais terriblement familier. Une odeur unique comme une empreinte digitale. Un souvenir olfactif qui jouait à cache-cache avec lui depuis les recoins les plus obscurs de sa mémoire.
— Cette nuit, notre chuchoteuse nous revient afin de consolider les liens qui unissent notre meute, affirma le vieux loup d’une voix forte afin de se faire entendre de tous.
— Contrainte et forcée ! précisa Raina avec fougue tout en essayant de se libérer de la poigne de celui qui la tirait par les cheveux.
Plusieurs loups la dévisagèrent avec rancœur et deux d’entre eux reprirent forme humaine pour lui attacher les bras au-dessus de la tête et les fixer à une planche de bois.
— Vous ne vous en tirerez pas à si bon compte ! les prévint Raina en donnant des coups de pied et en tirant sur ses liens.
Ils lui attrapèrent les chevilles et les ligotèrent de la même façon, l’écartelant littéralement.
— Votre déesse vous ment, elle n’est pas celle qu’elle prétend. Je vous avertis qu’en suivant ses ordres vous allez tous vous faire tuer. Je suis votre chuchoteuse, je sais ces choses, mettez un terme à cette mascarade avant qu’il ne soit trop tard !
Slade perçut les accents de panique dans sa voix alors qu’elle tentait de résonner les loups fanatiques.
— Silence, femme ! ordonna le loup argenté. Nous attendons que viennent la lune et sa déesse.
— Ils attendent le zénith lunaire, songea Slade à l’intention d’Achilles. C’est logique, ils en ont besoin pour aider à la métamorphose, il faut agir maintenant !
— Non, attends, la voilà.
— Qui ?
— Eris.
Slade scruta les environs pendant que Bracken faisait son discours.
— Par ma morsure, la femelle alpha de cette meute deviendra mienne !
Dans tes rêves, songea Slade tout en luttant pour maintenir encore un peu son invisibilité.
— J’y vais, dit-il à Achilles.
— Attends !
Le loup argenté se glissa près de Raina et entrouvrit la gueule pour la renifler. De la bave coulait de ses lèvres tandis que son museau remontait de son genou vers l’intérieur de ses cuisses nues.
— Comme tu es tendre et douce, gronda-t-il.
— On ne peut plus attendre ! lança Slade à Achilles.
Le vampire se transporta aussi près que possible de Raina sans risquer d’atterrir sur le dos du loup gris.
Invisible, il bénéficiait de l’effet de surprise.
Il lança sa jambe dans un large mouvement circulaire et frappa de toutes ses forces. Le loup reçut le coup en pleine mâchoire et sa tête fut projetée sur le côté.
— Surprise ! lança Slade en sautant hors de portée des crocs qui claquèrent dans sa direction.
L’invisibilité avait de nombreux avantages, mais elle ne lui permettait pas de masquer son odeur et le loup savait précisément où il se tenait.
— Vampire…, grogna Bracken en se mettant en flexion sur ses pattes.
Les poils de son échine se hérissèrent tandis qu’il scrutait les environs à la recherche de l’intrus.
Slade ne pourrait plus maintenir très longtemps son invisibilité. Il disposait encore de suffisamment d’énergie pour se transporter une ou deux fois avant d’avoir épuisé son pouvoir. S’il parvenait à s’approcher suffisamment de Raina, il serait en mesure de les mettre tous deux en sécurité.
— N’oublie pas ta mission, lui rappela Achilles, nous devons nous occuper d’Eris.
— Elle n’est même pas encore là !
— Ça, c’est ce que tu crois.
Les nuages se dispersèrent et laissèrent passer un rayon de lune. La puissance de Slade commença à diminuer rapidement et la douleur du mal de lune lui vrilla les muscles. Les oreilles des lycans pivotèrent vers lui à l’instant où il reparut. Slade fit magiquement disparaître les liens qui maintenaient Raina prisonnière mais elle fut aussitôt cernée par les loups.
— Tuez-le ! aboya Bracken.
— Non ! contra Slade en relevant la tête et en pointant son doigt vers le mâle dominant, je réclame un combat équitable, juste toi et moi, d’égal à égal !
— Tu n’es pas mon égal, répliqua Bracken sèchement.
— Alors tu n’as rien à perdre. On va faire simple : si je gagne, tu libères Raina, on dit à la déesse de la lune d’aller se faire bronzer ailleurs, et toi et tes lycans vous restez de ce côté de la montagne. Si je perds, tu peux continuer à échafauder tes rêves de grandeur, en espérant ne pas te prendre un retour de manivelle.
— Qu’est-ce que tu fous ? hurla Achilles.
— Je prends un risque calculé. Je suis bien son fils, non ?
— Ça ne veut pas dire que tu peux gagner face à lui !
— Je n’ai pas besoin de gagner, je dois juste lui faire mal. Et puis je crois être capable de le mettre à terre, contente-toi de veiller sur Raina.
Bracken souffla comme un taureau en passant ses troupes en revue du regard.
Si le vieux loup n’acceptait pas le défi, il risquait de perdre la face devant ses fidèles, et un alpha ne pouvait pas se le permettre.
— Suis-moi vampire, si tu l’oses.
Bracken fit volte-face et descendit de l’à-pic en une série de bonds. Slade le suivit prudemment.
— Mais où es-tu, Achilles, bon sang ?
— Je surveille tes arrières.
— Je t’ai dit de rester avec Raina !
— Je ne reçois pas d’ordres de toi, Donovan ! Ta copine est en sécurité tant que Bracken est avec toi.
La tension qui nouait les muscles de Slade se relâcha un peu : Achilles n’était pas loin, il veillait sur Raina et il avait suffisamment de bouteille pour être capable de maintenir son invisibilité plus longtemps.
Bracken sauta de rocher en rocher jusqu’à atteindre un canyon encaissé, Slade sur ses talons. Les loups de la meute émergèrent de crevasses dissimulées et se dressèrent sur le pourtour du cirque naturel. D’autres se postèrent en sentinelles pour bloquer l’unique issue. On aurait dit une sorte de ring de boxe préhistorique dont les spectateurs étaient une meute de lycans. L’enjeu était rien moins que la survie de celle qu’il aimait.
— Prépare-toi à mourir, vampire.
Slade accueillit sa provocation avec un rire qui sonna faux.
— Je suis déjà mort, cabot, ça n’arrivera pas deux fois.
Ses canines jaillirent de ses gencives et les deux adversaires commencèrent à évoluer en cercle, à se jauger. Slade avait vécu dans la rue et il y avait appris à la dure certains principes de combat bien utiles.
Regarder, apprendre à voir juste, c’était presque aussi important que de placer le bon coup au bon moment. Bracken abaissa son centre de gravité et Slade se prépara à le voir bondir. Lorsque les muscles du lycan se détendirent, le vampire plongea, roula et se remit sur pied en un éclair, puis il sauta à son tour sur le dos de son adversaire.
Les vampires étaient des créatures rapides, mais les lycans n’étaient pas en reste et possédaient une force incomparable. Slade passa un bras autour du cou de la bête, mais ne parvint pas à verrouiller sa prise avec son autre main pour l’étrangler.
Pas assez vite en tout cas.
L’alpha le projeta au sol avant de le mordre à la jambe. Slade accusa le coup, mais expédia immédiatement un violent coup de coude dans l’œil de Bracken. Le lycan ouvrit les mâchoires en hurlant.
— Tu as ton compte ? le provoqua Slade.
Bracken répondit par un grognement avant de s’élancer de toutes ses forces, toutes dents dehors. Slade accompagna le mouvement et glissa sa tête sous la mâchoire du lycan qu’il coucha sur le dos. Il y eut un craquement de vertèbres, mais Slade ne s’arrêta pas là et plongea ses crocs dans le cou du lycan.
Le venin s’écoula.
Il ignorait si cela affecterait le lycan de la même façon qu’un humain, mais ça valait le coup d’essayer.
Slade roula hors d’atteinte et essuya le sang qui lui maculait la bouche. A l’endroit de la morsure, la fourrure de Bracken commençait déjà à s’affaisser et la peau et la chair à se dissoudre. L’alpha respirait péniblement. Le vampire de son côté transpirait à peine. Sous le coup de la douleur, le regard de Bracken se voila et devint laiteux. Il baissa la tête.
— Que m’as-tu fait, vampire ?
— Juste retour des choses. Tu m’as mordu il y a des années, je te rends la politesse.
Le trou à sa gorge continuait de se creuser. Sa fourrure tombait par touffes, et les muscles et les os devinrent bientôt visibles. Il tituba, mais son regard dur demeura vrillé sur Slade.
— Laisse tomber, Bracken, abandonne avant que les membres de ta meute ou de mon clan ne soient blessés inutilement.
Il sentit la main de Raina se poser sur son biceps.
— Suivez son conseil, Bracken, cette bataille est un gâchis pour nous tous. Nous devons nous unir pour combattre un ennemi commun.
Au-dessus de leurs têtes, les nuages roulèrent et la lune se révéla dans tout son éclat, projetant un rayon de lumière juste derrière le vieux loup. Des étincelles argentées se joignirent pour dessiner la silhouette d’une femme aux magnifiques yeux bleus. Ses cheveux ondulaient comme des serpents autour de son visage divin et un vent léger agitait sa robe grise, simplement retenue à l’épaule. Slade sut de qui il s’agissait avant même qu’elle n’ouvre la bouche.
— Eris, siffla Achilles en apparaissant juste à côté de son lieutenant.
Les yeux de la déesse s’élargirent de joie en le voyant.
— Comme c’est aimable de ta part de te joindre à nous, Achilles. Pour rien au monde je n’aurais voulu manquer la déchéance de ton petit clan, annonça-t-elle en avançant vers eux avec grâce.
— Si tu n’achèves pas le vampire, c’est moi qui le ferai, lança-t-elle à Bracken en caressant son encolure meurtrie.
Des particules noires s’agitèrent autour de la déesse. Sa silhouette s’estompa et Eris disparut dans les anneaux d’une tornade miniature qui se déplaça vers Bracken. Le vieux loup ploya sous l’assaut de débris, de pierres et de branchages qui volèrent sous le déploiement d’énergie. Bientôt l’alpha fut à peine visible derrière le mur furieux. Il poussa un hurlement de douleur qui fit frissonner Raina.
Puis, aussi brusquement qu’elle était apparue, la tornade se dissipa. Bracken était toujours là, pattes écartées, tête basse, haletant.
— Que s’est-il passé ? demanda Raina. Est-ce qu’elle est partie ? demanda-t-elle d’une voix angoissée.
— Je l’ignore.
Pendant quelques secondes, les arbres eux-mêmes semblèrent retenir leur souffle. Puis Bracken releva la tête et posa son regard sur Slade et Raina. Ses yeux marron étaient désormais d’un bleu glacial, surnaturel.
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Les parois du canyon, illuminées de lune, renforçaient l’aspect martial du lieu. Elles résonnèrent du rire dément du loup possédé. Slade prit Raina par les épaules et la confia à Achilles.
— Sors-la d’ici, demanda-t-il.
— Je n’irai nulle part, protesta Raina en voulant saisir son arme à sa ceinture dans un geste réflexe dérisoire.
Slade la fixa un long moment en s’évertuant à exprimer par ce regard tout ce qu’il ressentait mais n’avait pas le temps de lui dire.
— Tu veux protéger ton peuple ?
— Bien sûr !
— Alors file et fais tout ce que tu peux pour que cette histoire se termine du mieux possible, lui demanda Slade avant de se tourner vers la déesse.
— On forme une équipe, toi et moi, protesta Raina.
Eris pouffa en s’asseyant sur ses pattes arrière, savourant sans doute le parfum de cette fleur de chaos qui éclosait à quelques mètres d’elle.
Slade détestait devoir faire ça, mais il ne voyait aucun autre moyen de convaincre Raina. Elle devait être mise en sécurité pour qu’il puisse se consacrer à ce combat.
— Bon, c’était sympa, fillette, commença-t-il d’une voix détachée sans quitter Eris du regard, c’était sympa le temps que ça a duré, mais on n’a jamais été une équipe, toi et moi. Tu as ton monde, j’ai le mien. Maintenant dégage avant de les mettre tous les deux en péril.
A la minute où Eris avait pris possession du corps de Bracken, tous les loups avaient roulé sur le dos en position de soumission, gorge offerte. Aucun ne bougea face au drame qui se nouait pourtant sous leurs yeux.
Achilles intervint dans le débat sous la forme d’une pensée claire et affûtée dans l’esprit de son protégé.
— On ne te laissera pas seul ici et tu le sais. Bracken a cessé d’exister, tu as face à toi Eris en manteau de fourrure.
— Ouais, je sais, si tu as une idée lumineuse, je suis preneur.
— Tue l’alpha, proposa Achilles.
En trois mots, Achilles venait de donner corps à ses pires craintes. Il n’y avait pas d’autre choix, en effet. Slade savait quels ravages la déesse du chaos allait provoquer. Il ne pouvait mettre un terme à ses menées diaboliques et éviter une guerre ouverte entre lycans, mortels et vampires qu’en la tuant sous l’apparence de Bracken.
Restait un problème de taille : il ne voulait pas tuer Bracken.
S’il le faisait, il deviendrait le nouveau chef de meute. Et ça, il voulait l’éviter à tout prix. Il était un vampire bon sang, et il comptait bien le rester !
Eris cilla, comme si elle percevait son conflit intérieur. Se doutait-elle qu’il hésitait à tuer son propre père ? Etait-ce pour cette raison qu’elle avait investi son enveloppe charnelle ?
Bracken était-il encore vivant ou la déesse l’avait-elle annihilé en prenant possession de lui ? Si l’alpha était mort, le choix était fait, Slade pouvait la tuer sans remords.
— Et si je le blessai gravement ?
— Ça pourrait fonctionner, répondit Achilles, ça nous donnerait le temps d’enchaîner Eris, de la ramener au clan pour la confiner dans un endroit exigu.
Mais elle demeurerait la déesse du chaos : l’agitation des vampires, l’impatience et la colère des lycans, la terreur que ressentait Raina, les doutes de Slade… il ne faisait aucun doute qu’Eris gagnait en puissance à chaque seconde qui passait.
Les loups se remirent sur leurs pattes, l’un après l’autre, le regard brillant d’une lueur mauvaise à la lumière de la lune.
— Cette fois, on est foutus…
— Tu ne peux pas tuer les loups, intervint Raina avec ferveur.
— Quoi ? dit-il sans quitter Bracken des yeux.
Est-ce qu’elle avait perdu l’esprit ? Ne voyait-elle pas dans quel marasme ils se trouvaient ?
— Les loups, continua Raina avec précipitation, ils sont ma famille. Littéralement. Ma tante, ma mère, mon père. Ce gros loup noir, là-bas, c’est Robbie.
Quelle poisse !
— D’accord, je ne tue aucun loup, sauf si j’y suis contraint.
Il envoya à Achilles un SOS mental.
— Est-ce que tu veux bien la sortir de là maintenant ? Il est temps de passer au plan B.
*  *  *
Slade savait que, si Raina assistait à ce qui allait se produire, elle ne le verrait plus jamais de la même façon.
— Qu’est-ce que tu comptes faire ?
— Tu n’as pas envie de le savoir, lui assura-t-il.
Achilles éloigna Raina et l’attira en direction des rochers. La meute accueillit ce mouvement avec des grognements sinistres. Du coin de l’œil, Slade vit Achilles faire barrage de son corps entre elle et les lycans menaçants.
— Alors vampire, ça vient ? Tu te rends ou tu combats ? le provoqua Bracken, des accents mélodieux se mêlant à sa voix gutturale.
Slade se recentra, ferma les yeux et reporta toute son attention sur cette force surnaturelle qui s’échinait à tendre sa peau et à tirer sur ses muscles.
Lors des crises du mal de lune, il avait l’impression atroce que son corps était sur le point de s’ouvrir en deux sous cette formidable pression. Maintenant qu’il ne luttait plus, il comprit qu’il s’agissait simplement du mouvement naturel de son corps d’une apparence vers une autre. En laissant faire, la douleur était infiniment moins atroce. Il se sentit changer, et des bruits inquiétants accompagnèrent la métamorphose tandis que ses ligaments se réorganisaient, que ses muscles s’allongeaient et que ses os changeaient de place. En l’espace de quelques secondes, il fut de nouveau en pleine possession de ses moyens, ses quatre pattes solidement plantées au sol. Sa fourrure lui faisait comme un manteau chaud et doux, tandis que ses vêtements déchirés gisaient en lambeaux entre ses pattes.
Il entendit Raina étouffer un cri. Si elle ne l’avait pas vu comme un monstre jusque-là, cette fois, c’était foutu.
Il releva la tête.
Il était désormais plus large d’épaules que Bracken et il fixait Eris avec résolution, sans baisser les yeux, tout en laissant échapper un grognement guttural. Il découvrit ses dents gigantesques. En voyant les loups de la meute reculer avec effroi, il comprit que ses canines de vampire étaient oujours présentes.
— Un choix intéressant, Blackwolf, mais néanmoins stupide, estima Eris avant de relever la tête pour pousser un cri puissant, maléfique.
Bracken n’avait pas cessé de saigner et sa plaie demeurait aussi profonde et dégouttante de sang.
— Mon nom, c’est Donovan, précisa-t-il dans un aboiement.
— Les autres loups ne viendront pas à ton secours, tu viens de leur prouver que tu n’étais pas des leurs, affirma Eris en tournant autour de lui.
— Je ne suis pas non plus de ton espèce, contra Slade sans bouger, prêt à bondir au moindre mouvement suspect.
— Tu n’es d’aucune espèce, cracha Bracken, tu es… un incident regrettable, une erreur de la nature.
Ces paroles frappèrent Slade au plus intime, rouvrant des plaies qu’il croyait refermées depuis longtemps. La tristesse et la peur qu’il avait ressenties à la mort de sa mère affluèrent. Le sentiment de n’être nulle part à sa place, la conviction que tous lui avaient menti pendant si longtemps… tous, sauf Raina.
Eris se nourrit de ta douleur, se répéta-t-il, n’entre pas dans son jeu, érige un mur, concentre-toi et guette la première occasion de frapper.
— Ta traînée de mère n’aurait jamais dû quitter la meute. Elle a frayé avec les vampires pour s’assurer que tu ne pourrais jamais rejoindre notre famille. Nous avons été contraints de la dresser et de nous débarrasser de toi. Si tu dois en vouloir à quelqu’un, c’est à ta mère.
Bracken, Eris, quel que soit son nom, cette chose avait dépassé les bornes. Ils avaient menacé Raina, et lui avaient enlevé sa mère. Une poussée de colère lui irrigua les artères. Une seule pensée consciente envahit son esprit : déchiqueter le vieux loup de ses pattes et de ses dents.
— N’oublie pas que c’est Eris qui te parle par la gueule de Bracken, lui rappela Achilles, elle fera tout pour te déstabiliser, elle mettra tes émotions à vif.
— Et alors je suis censé faire quoi ?
— Reste passif, neutralise tes émotions. Sois aussi affûté qu’une lame. C’est juste une mission, rien d’autre. Ton objectif est de mettre l’alpha hors d’état de nuire et de juguler la menace que constitue Eris.
— Mais, si je tue Bracken, je serai forcé de devenir le chef de cette bande de loups haineux !
— Il ne s’agit pas de toi, soldat. Pense à ta mission !
Slade se détendit et ses mouvements devinrent plus fluides tandis qu’il estimait la puissance de son saut pour pouvoir atteindre le vieux loup à la gorge. Il ignorait si sous sa forme actuelle son venin ferait autant d’effet, ou même s’il coulerait. Il fit l’essai et sentit sur sa langue la saveur d’amande caractéristique. Encore une bonne morsure et le venin ferait le reste.
Derrière Bracken, dix loups se mirent en ligne, gueules ouvertes.
— Dommage que nous devions tuer la chuchoteuse après en avoir terminé avec toi. Tu l’as souillée, elle aussi. Tu salis donc tout ce que tu touches ? le provoqua Eris.
Il imagina Raina étendue au sol, sanglante, le corps brisé, la lumière de la lune se reflétant dans ses yeux morts.
Il eut du mal à respirer et sa concentration se lézarda. Eris était manifestement capable de s’insinuer dans l’esprit d’un lycan avec plus d’aisance que dans celui d’un vampire. Pas étonnant qu’ils lui obéissent aveuglément.
— La mission ,Slade, la mission ! intervint Achilles.
— Avec tout mon respect, commandant, va te faire voir ! Si Eris veut Raina, elle va devoir me tuer d’abord.
— Tu n’es pas seul, mon frère, n’oublie pas qu’on est tous derrière toi.
Ça, ce n’était pas Achilles.
Il se retourna brièvement et vit Mikhail, James, Titus et Dmitri armés et prêts à intervenir, l’équipe au complet. L’émotion le saisit : il était sous forme de loup et pourtant ils étaient prêts à aller au feu avec lui. Il leur adressa un signe de tête et, sachant que son langage actuel leur échappait, tenta une communication mentale.
— Merci de vous joindre aux réjouissances, les gars.
Ça marchait.
— On est là pour toi, vieux frère, répondit Dmitri.
— Que la fête commence ! lança Mikhail en se frappant la paume du poing.
Un rayon de lune s’accrocha aux branches de l’étoile de lancer que James avait déjà en main, lorsque Slade se tourna vers Bracken et ses loups.
— C’est ta dernière chance, Eris. Libère Bracken et sa meute.
— Sinon quoi ? Tu vas tuer ce vieux loup ? ricana Bracken à son corps défendant. Tu devrais peut-être moins te soucier de tes ennemis que de tes alliés.
Eris hurla à la lune et Slade se retourna. Il constata avec effroi que ses frères vampires étaient comme statufiés.
— C’est quoi ce délire, mec, je ne peux pas bouger ! s’étrangla Mikhail.
— Moi pareil, s’étonna Titus en luttant contre des cordes invisibles.
— C’est… Eris… la lune… bleue…, parvint à articuler Dmitri.
James arma alors son bras avec une lueur stupéfaite dans le regard et la projeta sur Slade.
— Qu’est-ce que tu fous ? hurla ce dernier à James.
— Je n’en sais rien, je ne contrôle plus rien, attention !
Une nouvelle étoile fendit l’air. Achilles avait raison, Eris était capable de les contrôler par l’entremise de la lune et grâce au pouvoir des émotions négatives.
Slade contourna Bracken.
— Libère-les ! hurla-t-il en s’élançant vers le loup.
Bracken découvrit simplement les dents.
— Tu préférerais peut-être les voir se battre entre eux !
Mikhail dégaina malgré lui son poignard et avança vers Achilles qui ne bougea pas, les yeux écarquillés.
— La chaîne d’orichalque ! Fais-la apparaître, il n’y a que ça qui peut l’arrêter !
Slade bondit par-dessus Bracken, lui expédia un coup de patte sur le crâne au passage et vint volontairement percuter Mikhail, les expédiant lui et son arme dans les buissons. Slade fit ensuite apparaître la chaîne d’Achilles dans sa gueule et…
Il y eut un cri de femme.
Ty avait couru droit vers Raina et l’éloignait des vampires possédés. Elle se débattait et le frappait de ses poings. Ty lui prit les hanches dans sa gueule pour la faire sortir du canyon. L’odeur de son sang emplit immédiatement l’air.
Le premier réflexe de Slade fut de courir vers elle, mais Bracken éclata alors d’un rire immense qui sembla emplir l’univers.
— Vous autres, vampires, n’êtes pas de taille face à une déesse. A genoux !
Slade lutta contre l’ordre impérieux qui agitait son ichor. Les pattes enfoncées dans le sol, il tira sa force de la terre elle-même. Mikhail rampa hors des buissons, et le reste de l’équipe tomba à quatre pattes.
— Je suis Eris, déesse du chaos, et vous allez tous vous soumettre à ma volonté !
Slade se tordit le cou pour mieux voir : les yeux de Bracken scintillaient d’une lueur bleue violente.
Il n’aurait pas droit à un second essai. S’il voulait mettre un terme à tout ça et sauver Raina et ses frères, c’était maintenant ou jamais.
Il s’élança en zigzaguant, se propulsa contre la paroi de pierre afin de ricocher en direction du lycan.
La manœuvre fonctionna et ses dents s’enfoncèrent profondément dans la chair du loup possédé. Sa gueule s’emplit de sang chaud mêlé au venin qu’il injecta massivement tandis que la chaîne d’orichalque venait se plaquer contre la chair du lycan.
Les yeux de Bracken retrouvèrent immédiatement leur couleur brune.
Il y eut alors une déflagration, une vague de puissance, comme un bang supersonique dont le vieux lycan aurait été l’épicentre. Slade fut projeté au sol par le souffle, ainsi que tous les vampires et les lycans présents. Emportée elle aussi, Raina échappa à la prise de Ty et fut propulsée contre les rochers sur lesquels elle atterrit avec un craquement sinistre.
Le vent se leva, pliant les arbres, agitant les feuilles et la poussière dans le hurlement de colère et de stupeur que poussa la déesse lorsqu’elle comprit que Slade l’avait congédiée de ce plan d’existence.
Slade rampa vers Raina, allongée au sol, inerte. Il avançait mètre après mètre, les griffes plantées dans le sol pour progresser malgré le vent furieux. Elle avait une plaie béante au flanc.
Saisi par l’émotion, Slade sentit son corps changer. Le loup redevint homme et il la prit d’une main tremblante contre son torse nu. Les vêtements de Raina étaient poisseux de sang et son corps était parcouru de spasmes de douleur.
— Reste avec moi, bébé…
La lumière de la lune balaya le visage couvert de sueur de Raina. Slade se tourna vers l’astre nocturne et poussa un cri puissant, un cri de peine et de rage. Il sentit le pouls de Raina ralentir. Elle était en train de mourir, il n’avait pas le choix, il devait la transformer en vampire. Elle rejoindrait le clan, ce clan dont lui-même serait chassé à coup sûr, mais c’était ça ou la perdre à jamais.
Il envisagea la vie sans elle et ressentit une douleur cuisante. Seulement voilà, il n’avait jamais créé d’autre vampire.
Etait-il seulement capable de le faire ?
Non loin, le corps sans vie de Bracken s’enflamma et Slade dut lever le bras pour se protéger de la vague de chaleur. La meute hurla d’une même voix la perte de son chef. Ty avança vers Slade, son regard de loup plein de remords.
— J’ai essayé d’éloigner Raina, de la protéger de la déesse.
Slade montra les dents en serrant contre lui sa bien-aimée.
— Tu n’as réussi qu’à la blesser mortellement !
Ty se coucha sur le flanc en position de soumission.
— Que veux-tu que je fasse, alpha ?
— Je ne suis pas ton alpha !
— Mais tu as tué Bracken, répondit prudemment Ty en se tournant vers ses frères.
Slade saisit Ty par l’encolure et le secoua durement.
— Je n’ai pas tué ton chef, c’est la déesse qui est responsable de ça, pas moi !
— Je suis désolé, mais la loi du combat est claire : tu es notre nouvel alpha.
— Tu sais quoi, je t’offre le poste, j’ai des choses plus importantes à faire.
Une odeur de pain chaud emplit l’atmosphère et un loup blanc non loin de Slade reprit forme humaine : Mo, la tante de Raina, s’accroupit près du vampire, ses longs cheveux blancs ondulant sur ses épaules nues.
— Laisse-le en paix, Ty.
Ty se releva et s’éloigna, tête basse. Mo posa sur Slade son regard noir et intense.
— La morsure de l’alpha peut provoquer la métamorphose en lycan. La vie de Raina est entre tes mains, c’est à toi de décider quel homme tu veux être, Blackwolf.
Slade dégagea le front de Raina envahi de mèches poisseuses de sang et de sueur.
Chef de meute lycan ou vampire ? Est-ce que cela avait encore de l’importance ? Non, pas s’il devait vivre sans elle.
Il se pencha, posa ses lèvres sur sa peau. Il trouva une artère qui pulsait encore faiblement et y enfonça ses crocs. Son sang était chaud et plein de cette force de vie qui s’échappait d’elle peu à peu. Il but avec avidité, suffisamment pour s’assurer que la métamorphose aurait lieu, puis s’ouvrit une veine et fit couler son ichor dans la plaie béante qu’elle avait au côté.
Le pouls de Raina faiblit encore. Sa vie ne tenait plus qu’à un fil. Le vampire enfouit son visage dans la chevelure de son aimée, terrifié à l’idée que sa tentative échoue. Quelqu’un posa sa large main sur son épaule. Il releva la tête et vit Achilles penché sur lui.
— Si elle doit se métamorphoser, nous devons la mettre en terre pour qu’elle reprenne des forces.
Le cœur de Raina s’arrêta.
Saisi de panique, Slade serra le corps inerte contre lui.
— Je ne peux même pas la ramener au complexe.
Le silence d’Achilles confirma ses craintes.
— Je vais voir ce que je peux faire, dit enfin son chef, mais pour le moment nous devons nous occuper d’elle. Je vais lui préparer un endroit.
Achilles disparut dans un tourbillon de particules noires. Pour Slade, plus rien d’autre n’avait désormais la moindre importance. Il ne soucia pas du ciel nocturne piqué d’étoiles et de la lune en majesté, et pas davantage des lycans assis en silence sur le pourtour du cirque naturel, dans l’attente d’une décision. L’univers tout entier se résumait à la femme qu’il tenait dans ses bras.
— Ne m’abandonne pas, je t’en supplie, ne me laisse pas toi aussi, murmura-t-il en la berçant.
Où Achilles était-il parti, bon sang ?
— Accroche-toi, bébé, je suis là.
Une main se posa de nouveau sur son épaule et tous deux disparurent dans un nuage noir avant de réapparaître quelque part en forêt. Achilles y avait creusé une tombe pour deux.
— C’est le mieux que j’ai à offrir, couchez-vous là-dedans tous les deux.
Slade y déposa délicatement Raina, fit apparaître une couverture pour les recouvrir et la tint contre lui afin de la protéger de tous les dangers du monde. Il attendit qu’elle revienne à la vie, guettant un souffle, un battement de cœur.
— Qu’est-ce que je peux faire ? demanda-t-il à Achilles d’une voix implorante.
— Attendre. C’est ce qui est le plus dur. Je vais aller voir les autres et je rentrerai au complexe avant l’aube.
Slade acquiesça. Achilles devait se mettre en retrait, ce n’était pas son combat.
— Merci, dit-il à son mentor, merci pour tout.
Le vieux vampire lui adressa un regard chaleureux plus éloquent que n’importe quel discours, et Slade sentit le poids qui lui pesait sur le cœur s’alléger quelque peu.
— Ne sous-estime jamais le pouvoir de la famille. Peu importe ce que décidera le Conseil, tu seras toujours le bienvenu chez moi.
Sur ces mots, il disparut et laissa Slade seul avec Raina.
Elle était immobile. Terriblement immobile et, malgré la détresse du vampire, le monde continuait de tourner, impitoyable.
Il leva les yeux au ciel, observa le scintillement des étoiles et lança une prière, comme une bouteille à la mer, afin que quelqu’un, quelque part, sauve la femme qui était devenue le centre de son univers.
Il observa son visage longuement, vit les rayons de lune souligner ses traits en jouant entre les branches des arbres. Il aurait tout donné, tout pour qu’elle revienne. Il était prêt à devenir lycan s’il le fallait.
Elle bougea.
Slade tressaillit.
— Raina ?
Elle ouvrit des yeux stupéfaits. Elle n’avait pas de pouls et son cœur ne battait plus, cependant ses yeux brillaient de vie.
— Où sommes-nous ? demanda-t-elle d’une voix rauque.
— Nous sommes ensemble, répondit-il simplement.
— Bracken ?
— Mort.
— Eris ?
— Partie, pour un temps.
— Ty m’a mordue, dit-elle en se palpant le flanc.
— Oui, et il devra en répondre devant moi.
— Alors tu es le mâle dominant, maintenant ?
— Tu es supposée être la compagne de l’alpha de toute façon, non ? lui fit-il remarquer en levant un sourcil.
Elle pouffa.
— Oui, mais j’avoue que tout s’embrouille encore dans ma tête. Tout ce dont je me souviens, c’est d’avoir vu un loup noir immense se jeter sur Bracken. Il y a eu un énorme coup de vent et j’ai été projetée sur les rochers.
Slade lui prit la main et plongea dans son regard afin de lui communiquer ce qu’il ne parvenait pas à exprimer. Lui dire combien il l’aimait et qu’il était prêt à tout pour elle.
— Je… j’ai cru t’avoir perdue.
Elle eut un rire un peu cassé.
— Moi aussi.
Puis elle porta la main à son cou, là où il l’avait mordue, et chercha son pouls. Ses yeux s’élargirent de stupeur.
— Je… Mon cœur ne bat pas ! Tu m’as transformée en vampire ?
— Peut-être. A moins qu’en tuant Bracken je ne t’aie changée en lycan. Ou peut-être même les deux à la fois.
— Je ne comprends pas. Je suis quoi du coup ? Une sang-mêlée, comme toi ?
Elle tendit la main vers lui, effleura ses lèvres et la fossette qu’il avait au menton. Puis ils s’embrassèrent avec le sentiment de se trouver très exactement avec la personne qui leur était destinée. Slade prit le temps d’admirer le visage de cette femme qui le comprenait comme personne et qui l’acceptait sans réserve, tel qu’il était.
— Ce que tu es ? répondit le vampire avec son éternel sourire de mauvais garçon désormais mâtiné de loup-garou. Tu es ma compagne pour l’éternité, officier Ravenwing !
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